
r 

















.LjifWJWi-H-iij. .. 11 !! J 



COLLECTION 


DES CHRONIQUES 

NATIONALES FRANÇAISES. ' 

' ^ 

O 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



COLLECTION 


DES CHRONIQUES 

NATIONALES FRANÇAISES , 

A • 

éCBITES EN LANGUE VULGAIRE 

DU TREIZIÉME AU QUINZIÈME SIÈCLE , 

AVEC NOTES ET ÉCI*AIRaSSEMENTS , 

PAR J.-A. BUCHON. 

XV' SIÈCLE. 



PARIS. 

VERDIÊRE LIBRAIRE , QUAI DES AÜGÜSTINS , N’ a5. 
J. CAREZ, RUE DE SEINE, N' a5. 

WMMWkMM 

M DCCC XXVI. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


CHRONIQUES 

D’ENGUERRAND 


DE MONSTRELET. 



IMPKIMKRIK U’HIPPOLYTE FILLIARI), 

IIUII DE l^V HARPE , R” 7H. 


■ 4 '- 


Digilized by Google 


CHRONIQUES . 

D'ENGUERRAND 

« 

DE MONSTRELET, 


NOUVELLE ÉDITION , 

ENTIÈREMENT BEFONDUE SUR LES MANUSCRITS^ 
AVEC ROTES BT CCLAIRCISSBMBRTS , 


PAR J. A. BUCHON. 



PARIS. 

VERDifeRE, LIBRAIRE, QUAI DES AUGUSTINS , N* aS. 
J. GAREZ , RUE DE SEINE , N" a5. 

M DCCC XXVI. 


A 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


SUPPLÉMENT. 


MÉMOIRES 

DE 

JACQUES DU CLERCQ. 




LIVRE DEUXIÈME. 

CT-ArRÈs s'ensuivent les chapitres du second livre, lesquels 

CONTIENNENT TOUT AC LONG LES GUERRES QUI FEURENT ENTRE PHI- 
LIPPE, DUC DE BOURGOGNE, COMTE DE FLANDRES, ET ENTRE CEUX 
DE CAND , QUI DUsiRENT ENVIRON DEUX ANS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment et pour quelle cause Philippe , duc de Bourgogne , de Bra- 
bant , de Lolhiers , de Lembourg et de Luxembourg , comte de Flan- 
dres , etc. , requist aux quatre membres de Flandres certaine imposi- 
tion sur le sel , qui fust la cause pourquoi la guerre sourdit d'icelui 
duc contre les Gantois ' 


En l’an de l’incanialion de Nostre Seigneur mil 
quatre cent cinquante et ung, Philippe, duc de 
Bourgogne, deBraband, de Lotrich, de Lembourg 

MoasTnxLET. T, XIII. — Man. ne J, nu Clcscq. t 
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et (le Luxenihourg-, coinU* »le Flandres, d’Artois, 
de Boiirj^’opne , de Haynaiilt , de Hollande et de 
Zélande , sei<;neur de Frise , de Salins , de Malines . 
possessant des pays de Picardûî, Vermandois, Pon- 
thieu , Boullenois et autres pays , en l’A^e de cin- 
quante quatre ans, ou environ, assembla les quatre 
membres de Flandres. Et pour donner à entendre 
que c’est des quatre nienibres de Flandres , vrai 
est qu’en la comté de Flandres a plusieurs g'rosses 
villes et villaiçes, avecq plusieurs villes f'erméc's 
qui ne sont point si grandes comme Bruges ou 
Gand; et est ceste comté divisée en quatre mem- 
bres , (Uîsquels le premier est la ville de Gand , qui 
est l’une des plus fortes et grosses villes de par 
decba les monts , fort peuplée de gens et de grand 
circuit, et icelle ville se comprend tout le pays 
de Wast , qui est ung fertile pays; le second 
membre est Bruges, avecq laquelle ville se com- 
prend celle de Nieuport sur la mer , ave(‘q autres 
gros villaiges ; le tiers membre est la ville d’Ipres, 
avecq laquelle se comprend tout le pays du Francq, 
comme la ville de Bergue , Duncquerque , et au- 
tres grosses terres et villaiges ; le cjuart membre 
est la ville de Courtray , avecq laquelle se com- 
prend la ville d’Audenarde , la ville de Termonde, 
et autres gros villaiges et villes , comme la ville 
et comté d’Aloste , le pays des Quatre-Mestiers et 
autres places. Icellui pays de Flaiidres est moult 
fort beau pays, et si vit et gouverne en partie 
avecq le mestier de la draperie, de marchandise 
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de sel, tant en harengs, mollues, drogues, el 
poissons de mer qu’ils salent, et pourvoient le pajs 
d’autour d’eux , comme autrement. 

Après que le duc Philippe, comte de Flandres, 
eust assemblé iceux membres , il leur requist que , 
pour supporter ses alFaires et les frais qu’incessam- 
ment lui convenoit faire en plusieurs manières, ils 
lui volsissent octroyer que sur chacun sacq de sel 
que on vendroit en la comté de Flandres , il peut 
prendre à son prouffit et des comtes de Flandres 
ses successeurs advenir, vingt-quatre gros , mon- 
noye de Flandres , lors courrante , lesquels vingt- 
quatre gros valloient alors demi-escu d’or de la 
forge de Franche ; et moiennant ce , ledit Philippe, 
leur seigneur, estoit content de leur promectre 
que de ce jour en avant ne leur feroit requeste , 
qu’ils lui accordassent nulles aides, qu’on appelloit 
tailles, et leur promectoit de ce jamais eux re- 
quérir. Et pour donner à entendre que c’estoit 
d’ung sacq de sel, vrai est que ung sacq de sel 
estoit le fais d’ung homme, et autant que ung fort 
el rude homme de trente ans pooit soustenir sur 
ses espaulles pour porter de lieu en autres. Or , la 
requeste du duc Philippe par les quatre membres 
examinée , considérant ceux de la ville de (ïand , 
premier membre et principal d’icelle comté (car 
cestui membre pooit plus audit pays que les autres 
trois) , que tout le pays de Flandres, ou en partie, 
se nourrissoit de choses salées, et que par le moien 
des marchandises salées qu’ils menoient hors du 
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pays de Flandres, Faro-ent venoit an pays, el en 
esloil pays riclie ; et aussi doublant cpie si ils accor- 
doienl icelle demande à leur seif^neur, que pour 
le temps advenir, icellui leur seigneur , ou autres 
après lui à venir , ne lairoient leur demander aides 
ou tailles, et par ce, payeroienlcn deux manières, 
laquelle chose ils ne jx>lroient bonnement soufTrir 
sans la diminution du pays, car icelle imposition 
sur le sel monteroit touls les ans infinis deniers, 
et laquelle imposition ne prendroit jamais fin , 
icellui membre de Gand, toute la ville et tout le 
pays à eux siibjets ne vollurenl accorder au duc 
leur seigneur icelle requeste , ni que ladite imposi- 
tion fust mise sur le sel , ains y fust du tout contre- 
dit et en touts ; et respondirent au duc leurdit 
seigneur, qu’ils avoient convenu ensemble et con- 
clud entre eux, que jusqiies à la mort du derrain 
homme de la ville de Gand et du pays à eux sub- 
jet , ils n’accorderoient ni souffriroient ladite im- 
position eslre mise sus. Ouye laquelle response par 
les trois autres de Flandres, ils conclurent entre 
eux que ils feroient remonstrer au duc, que tou- 
chant ladite imposition ils se y gouverneroient ainsi 
et pareillement que ceux de Gand, et non autre- 
ment ; et ceste response l'eirent au duc Philippe et 
non autres. Après lesquelles responscs laites au duc 
par iceux de la ville de Gand et les autres trois 
membres, il leur donna congié ; et si ne requist 
ladite imposition sur le sel , et ne leur en feit par- 
ler en nulles manières ; mais ceux de Ganddepuis 
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qu’ils olrenl refusé ladite imposition estre mise sus, 
ils pereheurenl bien que quant ils auroient affaires 
au duc ou à son conseil, ils n’auroient point si bons 
accès à lui ni à son conseil, comme ils avoient ac- 
coutumé d’avoir, mesmes ne pooient avoir, ce leur 
sembloit, si briefve expédition de leur causes et que- 
relles qu’ils soulloient ; par quoi ils commenchèrent 
à murmurer contre leur seigneur. 


CHAPITRE IL 


Comiueiulu ville de Bordeaux ettous les pays deBourdelois l'eurent mis 
en la main des Ânglois. 

L’an de grâce mil quatre cent cinquante-deux , 
le sieur de l’Esparre , et aucuns bourgeois et au- 
tres habitants de la ville de Bordeaux, par le con- 
seil des sieurs de Mon ferrât, de Rosan, de Laval 
et de Anglade, trouvèrent fachon et moyen d’aller 
en Angleterre; et eux arrivés audit pays, sous cou- 
leur qu’ils disoient que depuis qu’ils s’estoient mis 
en l’obéissance du roi de Franche , ils estoient 
travaillés des aides , subsides , tailles , gabelles et 
nialtüles, que bonnement ils ne pooient plus souf- 
l'rir, ils traictèrent se remectre en l’obéissance du 
roy d’Angleterre et des Anglois. Pour laquelle 
remise feit le roy d’Angleterre assembler son con- 
seil , et y l'eurent esvoqués touts les capitaines et 

• I 
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sei‘>*neui’s du pays; et là fust conclud d’envoyer le 
sieur do Tallehot, au mois d’octobre audit an cin- 
quante-deux , audit pays de llourdelois. Après ce 
fait , le sieur de l’Esparre et ses complices s'en 
revindrent audit pays de Bourdelois ; et le mois 
d’octobre ensuivant se partist d’Angleterre , le dix- 
huitiesme jour dudit mois, accompagnié de quatre 
à cinq mille combattants anglois , et arriva à l'isle 
Damadot , où ils prindrent deux places petites , 
pour loger partie de leurs gens. Et adonc ledit 
Tallebot commencha faire courre ledit pays pour 
le mectre en subjection , qui n’estoit pas fort à 
faire ; car il n’y avoit nulle résistance, parce que 
l’armée du roy estoit en relraicte , et n’y avoit 
demouré que ung peu de gens es garnisons. La 
venue de Tallebot , sceue par ceux de Bordeaux , 
ils commenchèrent à parlamenter les ungs avecq 
les autres de la manière d’eux remcctre en la sub- 
jection des Anglois , et en leur obéissance : et 
vollurent les aucuns que les Franchois estant en 
garnison dedans la ville , dont estoit capitaine pour 
le roy le sieur de Cattigny , séneschal de Guienne , 
et le sieur du Puich, et que eux et lesoubsmaire 
s’en allassent leurs corps et biens saufs. Mais ce- 
pendant aucuns allèrent ouvrir une porte d’icelle 
ville, par quoi l’eurent touts les Franchois prins 
qui estoient dedans la ville, au moings la plus 
grande partie, tant de gens de guerre, officiers 
comme autres, lesquels demeurèrent prisonniers 
aux Anglois. Ces nouvelles venues au roy de Fran- 
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elle, il lusl nioull dolent, et envoya pour reste 
cause liastivement les mareschaux de Franche, 
Joachim Rohault, et plusieurs autres capitaines, 
jusqu’au nombre de six cents lanches , et les ar- 
chiers , et coustelliers , et guisarmiers , pour garder 
et renforclier les places allentonr de Bordeaux; 
comme le comte de Clermont, lieutenant-général 
èsdites marches, croiroit estre expédient jusqu’à la 
saison d’esté ensuivant , que le roy avoit intention 
d’j mectre plus grande provision ; mais ains que 
les gens du roy y fuissent arrivés , le sieur de Tal- 
lebot, ses gens, et les barons du pays de Bourde- 
lois meirent la jduspart dudit pays en l’obéissance 
du roy d’Angleterre , et , par espécial , la ville el 
chastel de Châtillon en Perrigorre , laquelle esloit 
tenue par les gens du roy de Franche, et laquelle 
fust rendue auxdits Anglois , par faute de secours, 
et s’en allèrent les Franchois leurs corps et leurs 
biens saufs. Et à toutes ces choses ne pooit résister 
le comte de Clermont , fils aisné du duc de Bour- 
bon , jàcoit qu’il s’y gouvernast grandement et 
vaüliamment ; mais ains la venue de ceux que le 
roy y envoya, il ne po(îil résister à la puissance des 
Anglois, pour tant que la pluspart du pays de 
Bourdelois estoit du j)arli du roy d’iVngleterrc. 
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CHAPITRE III. 


Comment , après que Fe pays de Bourdelois fust ainsi retourne' au roy 
d'Angleterre, vindrent dercchief plusieurs capitaines audit pays j 
comme le roy envoya delïïer le duc de Savoye, et de l'accord qui fust 
fait entre le roy de Franche et ledit duc. 


■ Les nouvelles %'enues en Anglelerre, comme 
messire Tallebot avoit remis le pays de Bourdelois 
et la ville de Bordeaux en rohéissance du roj 
d’.^ngleterre, ceulx d’Angleterre, pour renforcer 
l’armée de messire Tallebot , envoyèrent à Bor- 
deaux le sieur de Camris, le bastard de Som- 
breset, le fils dudit messire de Tallebot, le sieur 
de Liflfle et le sieur des Moulins , et en leur com- 
pagnie quatre mille combattants, lesquels Anglois 
amenèrent avecq eux quatre-vingts basleaux , qutî 
grands que petits, chargiés de farine et de lard , 
pour avitailler la ville de Bordeaux; dont ceux de 
la ville et du pays tenant le parti d’Angleterre 
feurent moult joyeux. 

Audit an cinquante-deux, au mois de juillet, 
le roy estant à Meung sur-Yevre , près de Bourges, 
envoya deflier le duc de Savoye, pour certaines 
extorsions qu’il disoit que le duc avoit faites à la 
courronne de Franche ; et au mois d’aoust ensui- 
vant se partist avec son ost . où il y avoit grande et 
noble compagnie de seigneurs et autres gens de 
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guerre, et alla au pays de Forest, pour passer et 
entrer au pays de Savoye. Le cardinal d’Estoute- 
ville, lequel s’en retournoit à Rome, fust adverti 
de ceste chose , lequel à celte occasion retourna et 
alla devers le duc de Savoye , et puis après devers 
le roy de Franche ; et après qu’il sceut la cause de 
leur desbat, traicta tant d’ung costé que d’autre , 
que le duc de Savoye vint vers le roy , et promit 
réparer au bon plaisir du roy ce que le roy lui de- 
mandoil ; et aussi fust la paix faite à Seurs en Fo- 
rest ; et s’en retourna le duc en Savoye , et le car- 
dinal s’en alla son chemin vers Rome , rapporter 
au pappe ce qu’ü avoit besoingnié. 


CHAPITRE IV. 


Cy commence à parler de la mortelle guerre qui fust entre Philippe , 
duc de Bourgongne , comte de Flandres , et ceux de la ville de Gand, 
tes subjets , et premier comment la guerre commencha. 

Après que les Gantois eurent totalement refusé 
au duc de Bourgongne l’imposition qu’il vouloit 
mectre sur le sel au pays de Flandres , comme dit 
est , ils commenchèrent entre eulx à murmurer , 
disant que pour ce qu’ils avoient refusé ladite im- 
position , ils n’estoient point en grâce de leur sei- 
gneur ; et puis qu’il les vouloit tenir en haine , 
aussi ils ne tiendroient compte de lui , et s’élevè- 
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rentcn tel orgueil , que quant le duc envovoit ses 
offîciers en la ville , tant pour renouveler la loi , 
comme il avoit accoustumé de faire , que autre- 
ment. ils ne le vouloient souffrir. Et quant les of- 
ficiers de la ville , estaldis au nom du duc leur sei- 
gneur , leur rcmônstrèrent comment ils faisoicnl 
mal, et le péril où ils se bouttoient, ils s’esmeu- 
rent plus que auparavant ils n’avoient fait , telle- 
ment qu’ils prindrent plusieurs officiers de la ville, 
que le duc y avoit establis , comme de long-temps 

11 avoit accoustumé de faire, et avoient de tout 
temps fait les comtes de Flandres, ses prédéces- 
seurs , et faire debvoit et pooit , et sy foirent iceux 
officiers du duc décappiter ; et qui plus est, et 
toujourscontinuantenleurmalvalancequ’ilsavoient 
à leur seigneur, ils constituèrent trois capitaines en 
la ville de Gand , qu’ils appelèrent hoy-guemans, 
(Hooftmans) qui vaut autant à dire en franc bois, sou- 
verains hommes de la ville. Lesquels hoyguemans 
feurent esleus par la communauté de la ville, de 
gens de moindre estât d’icelle ville et povres gens ; 
mais c’estoient ceux en partie qui avoipnt esmeu et 

■ esmouvoiept le peuple ; dont le premier et princi- 
pal d’iceux hoyguemans, fust appelé Lievin Bonne, 
qui vault aultant à dire en franchois , Lievin Feve, 
lequel estoit ung povremachon, et de meschant 
estât ; le second estoit appelé Butreman , qui est 
à dire en franchois homme de burre , qui est aussi 
povre et meschant ou plus qu’icellui Lievin Feve, 
et le tiers ung dépareille vagation. Et ces boygue- 
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luans mis sus , ils commenchèrent à faire leurs or- 
donnances, telles qu’il leur plaisoit, et lors les 
plus meschants de la ville empreindront à avoir 
plus de gouvernement que les nobles hommes , 
bourgeois et riches marchands. Et pourtant- que 
j’ai intention de mectre toute la guerre qui fust 
entre lesdits Gantois et leurs seigneurs, sans y entre- 
lascher quelque chose , laquelle guerre dura deux 
ans, j’ai ci-devant mis comment le pays deGuienne 
et de Bordeaux se mirent en lasubjection des An- 
glois , combien qu’icelle guerre des Gantois fust 
commenchiée avant la reddition d’icelui pays de 
Bourdelois aux Anglois , comme ci-après sera dit. 


CHAPITRE V. 


Du mandement des gens d'armes que feit le duc de Bourgogne. 

En l’an mil quatre cent cinquante et un , envi- 
ron le commenchement de caresme, le duc de 
Bourgogne , comte de Flandres , adverti comme 
ceux de Gand avoient fait mourir ses officiers, et 
s’efforçoient de pis faire contre lui et sa seigneurie, 
il envoya par touts ses pays et seigneuries , réservé 
celui de Bourgogne, publier ses mandements tels; 
c’est à scavoir , que touts ceux qui avoient cous- 
turne de porter les armes fuissent prêts en armes , 
tel jour qu’il leur desclara , sans leur desclarer ne 


Digitized by Google 



12 MÉMOIKl^ . (i4&>) 

dire pour où c’estoit aller, jacoil que son intention 
lust de meclre ceux de Gand en son obéissance. 
Et commit lors pour garder la ville d’Aiidenarde , 
comme capitaine d’icelle ville , un bailli cheva- 
lier, nommé messire Symon de Lallaing, avecq 
hii le sieur Descornet, chevalier, nalil'de Flandres; 
et leurdelFendit que par la rivière de l’Escaut, qui 
va de Tournay à Gand et passe parmi Audenarde ; 
ils ne laissent mener ni vivres dedans la ville de 
Gand, ni dans les autres tenant le parti des Gan- 
tois. 


CHAPITRE VI. 


Comment les trois membres de Flandres , avecc|ues un notable bomme 
et deux des Chartreux de Gand, vindrent à Bruxelles devers le duc de 
Bourgogne pour traictier la paix des Gantois , cependant fis assiégè- 
rent Âudenarde. 


L’an de grâce mil quatre cent cinquante et ung, 
en la semaine peneuse, en la ville de Bruxelles en 
Braband, vindrent les trois membres de Flandres : 
c’est à scavoir, ceux de Bruges, d’Ipres et du 
Franc, avecq eux ung chartreux du chartrousaige 
de Gand , devers le duc de Bourgogne , comte de 
E'iandres ; et droitement par le jour du benoist et 
grand venderdy au matin s’approchèrent du duc ; 
et eux , scachant que le duc avoit volonté d’entrer 
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au pays de Flandres à forche de gens d’armes pour 
subjuguer les Gantois ^ se jettèrent à genoux de- 
vant lui; et le chartreux, parlant pour touts, pria 
douchement et humblement au duc, en l’honneur * 
du benoist jour, il lui pleut avoir pitié de son pays 
de Flandres, et par espécial de sa bonne ville dé 
Gand , et que par sa grâce leur volsist pardonner 
son courroux ; et des meffaits que lui avoient l’ait ; 
ceux de la ville de Gand estoient prêts de l’amen- 
der au dit et ordonnance du conseil du duc; et si 
ainsi ceux de la ville de Gand ne volloient faire , 
si tant feroient , s’ils pooient , qu’ils le feroient. 
Auxquels le duc respondit que pour la révérence 
du jour du benoist venderdy, quel jour ils estoient, 
moiennant la resparation qu’ils feroient au los de 
son conseil, il leur pardonnoit leurs meffaits. Et 
ainsi, comme lesdits trois membres elle chartreux 
estoient devers le duc pour traicter paix, aucuns 
paysans entour de la ville d’Audenarde, lesquels 
avoient retraict aucuns de leurs biens, pour doubte 
de la guerre en ladite ville, s’assemblèrent environ 
douze cents touts ensemble , jusques à la porte 
d’Audenarde, cuidants entrer ains, mais on leur 
cloist les portes ; et vint-on dire à messii’e Symon 
de Lallaing , capitaine du duc audit lieu , lequel 
estoit au chastel, qu’il y avoit bien douze cents 
hommes , lesquels disoient avoir de leurs biens en 
la ville, qui volloient entrer en ladite ville. Icelui 
messire Symon de Lallaing , qui estoit valliant che- 
valier et duict à la guerre , non scachant quelle 
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volonté ceux de cleliors avoient, leur refusa ren- 
trée de ladite ville )us(|uesà ce qu’il en auroil le 
commandement du duc, lequel l’avoit commis à 
«garder ladite ville : ceste response de messire Sy- 
mon oye par ceux de dehors <pii cuidoient entrer, 
eux tantost se retirèrent vers la ville de Garni, et 
remonstrèrent aux Gantois comment ils avoient 
mis leurs biens en la ville d’Aiulenarde , lestpiels 
d’Audenarde, quant ils leur requirent d’entrer en 
leur ville pour ravoir leurs biens, leurcloirent les 
portes et refusèrent l’entrée; et leur requéroient 
qu’ils fissent tant qu’ils puissent ravoir leurs biens. 
Comme incontinent les hoy^fuemans de ladite ville 
de Gand oyrent ceci , leur dirent qu’ils leur fe- 
roient ravoir leurs biens; lors bouttèrent leurs 
bannières hors, et asssenddèrent grande multitude 
de peuple jusques au nombre de tjuinze mille ou 
plus, gens de touLs estats et mestiers ; et le qua- 
torzième jour d’apvril mil quatre cent cinquante- 
deux , après Pasques, vidèrent liorS de la ville de 
Gand , avecq eux grande quantité de charroy char- 
gié d’engins et de vivres , et allèrent mectre le siège 
autour de la ville d’Audenarde, qui est à cinq 
lieues près de la ville de Gand ; mais ainchois qu’ils 
apperreurent de la ville , messire de Lallaing , ca- 
pitaine de la ville, doublant que lesdits Gantois ne 
se logeassent ès fauxbourgs de la ville , issit hors de 
ladite viUe atout tant peu de gens de guerre qu’il 
avoit, et livra une escarmouche auxdiLs Gantois; 
mais peu y feil; car il fallut qu’il retournast pour 
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la mult itude de peuple ; et au retourner , feit bout- 
ter le feu ès fauxbours d’Audenarde et les ar- 
dist ; puis entra en la ville , et les Gantois se logè- 
rent allentour de ladite ville ; et l’assiégèrent de 
touts costés tellement, que vivres ne personne ne 
povoient entrer en ladite ville. 


CHAPITRE Vil. 


De la ^ande assemblée que le due de Bourgongne feit quand il seul 
que ceux de Gand estoient vidie's pour assie'ger Âudenarde; et les 
noms d'aucuns seigneurs qui le vindrent servir ^ et comment ils ga- 
gnèrent le pont de Pierres et occirent plusieurs Gantois. 


L’an de grâce mil quatre cent cinquante-deux, 
ès Testes de Pasques , le duc de Bourgongne estant 
à Bruxelles en son pays de Braband , on lui vint 
dire comment les Gantois estoient vidiés de Gand 
et avoient assiégé la ville d’Audenarde. Le duc , 
quant iloyt ces nouvelles, fust moult courrouchié, 
et incontinent et sans délais manda touts ses gens 
d’armes, fiefvés etarrière-fiefvés, lesquels, tantost 
les lettres reçues , montèrent à cheval et vindrent 
servir. Et pour vous en nommer aucuns, premier 
vint M. le comte d’Estampes, M. Jehan de Bour- 
gogne , cousin-germain du duc, capitaine d’Artois 
et de Picardie , lequel amena avecq lui les nobles 
pour la grande part de Picardie et d’Artois, tels 
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comme le sieur de Saveuse’s, nommé Philippe, le 
seigneur de Dompierre , le seigneur de Neuville , 
Loys de Bourbon , le seigneur de Reubeinpré , le 
sieur de Haines (Homes) , le seigneur de Happe- 
lincourt, le seigneur de Lille-Adam , séneschalde 
Boulogne , le seigneur de Gohem , le fils du vi- 
danie d’Amiens, le seigneur de Waurin , le sieur 
de Bironay , le sieur de Habarq , messire Sanse de 
Lallaing, messire Jacques de Lallaing, son nep- 
veu , fils du seigneur de Lallaing, qui estoit moult 
valliant chevalier el nepveu dudit messire Symon 
de Lallaing , qui estoit enclos audit Audenarde; le 
seigneur de Moreull , le seigneur de Haubourdin, 
bastard de Saint-Pol , le sieur d’Inchy , le sieur de 
Rinery , le sieur de Mellencourl et plusieurs autres 
grands seigneurs avecq lui , dont Iriip long le ra- 
compter seroit. Item, y vint le bastard du duc, 
nommé Anthoine, en moult nobles compagnie, 
chevabers, escuyers et archiers; et avoit en sa 
compagnie plus de mille combattants ; touts les- 
quels seigneurs et leurs compagnies se tirèrent vers 
Audenarde pour aller lever le siège. Et estoit no- 
ble chose de veoir en la compagnie tant de nobles 
chevaliers et escuyers et archiers ; et arrivèrent as- 
sés près du pont de Pierre , assés près d’ung chas- 
tel nommé Holchin, auquel chastel estoit entré ung 
paysan qui tenoil le parti des Gantois , nommé Bu- 
tremane , qui vaut en franchois, homme de burre ; 
et tenoit le chastel par les Gantois , et avoit avecq 
lui plusieurs Gantois , lesquels avoient fait des forts 
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trencquis sur le pont et le garcloient Tort , adlîn que 
les g-ens du duc ne pouissent passer par ledit pont. 
Quant le comte d’Estainpes veit lesdites trencquis 
et le pont ainsi gardé , si feit semblant de vouloir 
passer; et , entre tant feit chevauclier une partie de 
ses gens, qui passèrent^r Watrelot , ung villaige 
assés près ; lesquels vindrent enclorre ceuxqui gar- 
doient le pont. Et tantost ceux qui gardoient le 
pont percheurent les picquenais derrière eux, et 
que les archiers commenchèrent à tirer sur eux ; si 
se retraièrent en ung fort molislier, assés près 
d’illecq , et laissèrent le pont. Lors passa le comte 
d’Estampes, et vint environner le moustier où les 
Gantois s’estoient retraicts , et l'eit lesdils Gantois 
admonester qu’ils se rendissent et qu’il leur sauve- 
roit les vies ; de quoi ils ne voulurent rien faire, 
ains tirèrent dudit moustier d’engins et d’arbales- 
tres après lui et tuèrent trois archiers^ et -plu- 
sieurs en navrèrent. Quant le comte appercheul 
ce, il feit prestement boutter le feu au rnoustier. 
Lorsque le feu fust dedans , si saillirent touts hors, 
et en saillants hors , on les occioit et coppoit-on les 
gorges, tellement qu’il n’en eschappa nuis ; et en 
mourut illecq jijsques au nombre de quatre-vingt 
et dix. Et illec n’estoit point ledit Boutrernan , 
ains s’en esloit fuy et allé ailleurs à garand. Après 
ce l'ait, le comte s’eu retourna à Watrelot et à 
Lannoy. Lui et touts ses gens illecq serpfreschirent 
et pansèrent les navrés, et laissèrent les Gantois 
morts tout nuds sur terre, lesquels y l'eurent trois 
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jours sati.s eslre unlcrrcs , tant (jiic par pillé aucii nos 
créalures les vindrenl nieelre en terre non sainte : 
niais ains que le eonile se parllsl. l’eit enU'rrcr les 
trois areliiers qui eslolent morts de ses j;ensen terre 
sainte. 

e 


CHAPITRE VIII. 

' '* * 

De» nolilo» liommc» et soignoiirs (|ui vindrenl à (^rrnnmont oii le^Que 
ctloit, pour le servir en iirmes , moult nuMemeiit aceum|>agnies ; et 
comment le comte d’Estiimjvcs leva le sie’ge de dev.vnt Aiidenardc, et 
des chevalliers c|ui y furent faits , et de la grande multitude des Gan- 
tois qui y moururent. 


Quant le duc eut partout envoyé ses lettres pour 
l'aire assembler gens d’armes , si se lira à Grand- 
mont, une petite ville à einq lieues près deGand. 
Auquel lieu de Grandmont vint noblement aecom- 
pagnié de gens de guerre Loys , comte de Saint- 
Pol , Tibault de Luxembourg , sieur de Fresnes , 
et Jacques de Luxembourg, frère audit comte , 
Adolf de Clèves, frère au duc de Clèves, nepvou 
audit duc , Gornille, fils bastard du duc , capitaine 
de Luxembourg, messire Jehan de Groy, grand 
bailli de Hainaut, seigneur de Cymay , avecq touts 
les nobles et gens de guerre du pays de Hainaut , 
le sieur de Croy , son aisné frère, chambellan et 
principal gouverneur dudit duc, le sieur d’Oissy , le 
sieur de Crecquy , et tous les nobles du pays de 
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ï’iandres, au moin^^s la plus ^^rande partie; touts 
lesquels dessusdits se trouvèrent vers le duc à 
Grandmont. 

Or , vous veuille com]iter du comte d’Estanipes , 
qui s’estoit retraict à WalreloLctà Lannoj après 
l’occision faite des Gantois , accompa;,''nié des Pi- 
cards seulement, lequel conclud qu’il iroit lever le 
siège de Audenarde , ains que le duc en sceut rien , 
le vingt- cinquiesme jour d’apvril mil quatre cent 
cinquante-deux , comme il feit ; laquelle conclu- 
sion il avoit grand désir de faire scavôir à messire 
Sjmon de Lallaing, capitaine d’Audenarde, lequel 
estoit enclos dedans ladite ville , et n’y pooit-on 
entrer pour l’ost desdits Gantois. Eors feit tant 
qu’il trouva trois compagnons , dont les ungs 
esloient soldoyés du chastel de Lille , nommé Jo- 
nesse, lesquels promeirent, moiennant chacun cin- 
quante couronnes, qu’ils se meclroient touts nuds 
en la rivière de l’Escaut au plus près qu’ils pol- 
roient aller pour l’ost, et nageroient tant en la 
moitié que entreroient en Audenarde, et porte - 
roient lettres audit messire Symon , jx)ur estre 
prcst à l’heure que ledit comte lui escriproit, 
comme il feirenl ; et à l’heure que ledit comte avoit 
rescript audit messire Symon , se partist du lieu où 
il estoit en moult belle ordonnance , et feil et 
ordonna trois batailles; en la première bataille, 
que l’on appelle l’avant-garde , fust Anthoine, fils 
baslard du duc, le seigneur deSaveuses, Jacques 
<)(• Ijallaing et plusieurs autres nobles hommes 
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d’armes et archiers ; en la seconde bataille estoit 
ledit comte , moult noblement accompapi'nic , et 
en la tierchc bataille , que l’on appelle l’arrière- 
^'arde, plusieurs chevaliers et escuyers. Et ainsi 
chevauchèrent tant qu’ils vindrent assés près du 
siéiro. Lors feil le comte touts les archiers descen- 
dre à pied ; et pour tant que le comte n’estoit point 
chevalier , requist l’ordre de chevalerie au sieur 
de Saveuses ; et après qu’il l’eusl receu , il l'cit cin- 
quante-deux chevaliers , desquels aucuns je nom- 
mera}’ : premièrement Anthoiue, bastard du duc, 
Loysde Bourbon, le sieur de Haines, Wallerand, 
sieur de Moreul, Jehan de Comines, Jehan de 
Miraulmout, Philippe de Lallaing, Robert sieur 
d’Auslreulles , Anthoine sieur d’Avelluy , Da- 
vid d’Artus, Anthoine sieur de Ilerin, le Borgne 
Dens et son fils , le sieur de Hallewin en Franche , 
Perclievillc , seigneur de Bellelbrière , Hugues 
de Noeuh’ille, Allard, sieur de Rabodengres, 
et autres dont le compte seroit trop long à racomp- 
ter ; et aussi des autres ne scay les noms. 

Or , vous veuille compter du siège que les Gan- 
tois avoient, lesquels avoient tellement enclos la- 
dite ville d’Audenarde , qu’on n’y pooit entrer 
d’ung lez et de l’autre de la rivière de l’Escaut, 
laquelle passoit parmi la ville , tellement que ceux 
d’ung lez ne pooient sçavoir de l’autre ; c’est à sça- 
voir , ceux qui cstoient d’ung lez versCourtray ne 
pooientsçavoirdeceux^lu lez vers Grandmont^pour 
ladite rivière qui les despartoit. Quant ceux du 
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lez vers Courtray , auquel les Picards les venoient i 

assaillir , veirent et sceurenl que les Picards les ap- I 

prochoienl, comme valliants et hardys laissèrent 
leur siège, et fièrement se meirent en belle bataille, 
etvindrent la pluspart chascun une picque en la 
main ,^qui est ung baston de la longueur d’une lan- 
che d’homme d’armes ; mais elle est plus menue ^ 

lerrée et acherrée au bout, et sont très dange- 
reux bastons. Et tous autres engins , comme coul- 
levrines et autres , contre lesdils Picards , lorsqu’ils" ■ ^ 

s’approchèrent , commenchèrent les archiers de 
Picardie à tirer sur eux ; lesquels traits ils ne peu- 
rent endurer, car ils estoient mal armés; ains se 
mirent en fuite , les Picards les enchâssants telle- 
ment , que peu en eschappa qu’ils ne fuissent mis à 
mort , et on veut dire et estime-t-on qu’ils y mou- 
rurent trois mille Gantois , sans ce qu’il y oit nul 
des assaillants qui y fust mort , sinon qu’un homme 
d’armes nommé Jennin d’Athies, fils d’ung bour- 
geois d’Arras, lequel ains que les archiers commen- 
chèrent à tirer sur les Gantois, se boutta sur les-i ' 

dits Gantois si avant qu’ils le tuèrent. 


■ -J 

} 
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CHAPITRE IX. 


Comment on vint dire au dur que 1rs Cantois. Icvoirnt leur camp cl 
sir'fje d’Aiidrnardr; lequel dur, non sachant ce que le romtc avoil 
fait, se ^>artit detirandmonl et les poursuivit toujours , toujours tuant 
jusqu'à Gand; et romraent ceux de Gand frirent derappiter leurs 
hoyguemaus , et en feirrnt < inq nouveaux. 

Le duc estant à Grandmont , on lui vint dire tjue 
les Gantois avoient levé le siège d’Audenarde et 
s’en retournoient vers Gand ; lors le duc , comme 
tout plein d’ire, monta à cheval, et sans ordonnance 
les suivit et alla après eux avec ceux de sa compa- 
gnie; etleschassèrcnttouts, tuants jusqnesaux portes 
de Gand, tellement qu’il y oit des gens d’armes (jui 
allèrent hurter de leurs lanches à la porte tie 
Gand; et tant cachèrent (chassèrent) que la nuict 
vint; et alla le duc celle nuict, cl tou Is ses gens , gésir 
à la paillarde; et le lendemain repas.sa ledit duc 
parmi les morts, dont il y eust grande plainte. Et 
jàsoit ce , comme dessus dit est , que le jour de de- 
vant le duc et ses gens les eust mis à mort , loules- 
Ibis , comme on m’a dit , le duc en eust grande pi- 
tié ; et de retour qu’il fust, s’en alla à Audenarde, 
auquel lieu il trouva ledit comte d’Estampes , le- 
quel il festoya moult noblement, et feltmectre louis 
lesengins que lesGantois avoient laisser en la ville , 
dont il y en avoit à grande plaineté (abondance) , et 
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toutlei’emonnanlfreste)qu’ilsIaissèrentcIu siège (usl 

buttiné. Les morts, tant ceux qui fcurent occis à 
lever le siég-e , comme ceux de deversGrandmont, 
feurent trois jours sans estre enterres, tellement que 
les oiseaux et bestes les mangeoient et peurent 
tout, dont c’estoit grande pitié ; mais enfin aucuns 
preudhommes par pitié feirent grandes fosses aux 
champs , où on les jetta et couvrist de terre. 

Or, voulie(veux) retourner aux Gantois quies- 
toienteschappés, entre lesquelsles trois hojguemans 
eschappèrent et rentrèrent dedans Gandavecq ceux 
qui s ’estoient peu saulver ; lesquels trois hoygue- 
mans sitost qu’ils feurent retournés en la ville , 
feurent prins par le commun delà ville, et preste- 
ment , on leur coppa les testes. Après ce fait, feu- 
rent par ledit commun faits cinq hojguemans nou- 
veaux. 


CHAPITRE X. 


Des garnisons qnc le duc mcit es villes prochaines de Gand ; et de plu- 
sieurs courses que les gens d'armes du duc feirent jnsques aux portes de 
Gand. 

Après ce que le siège d’Audenarde fust levé, 
comme dit est , le duc se partist de Audenarde , et 
s’en alla en la ville de Tenremonde , qui est entre 
Gand et Anvers sur la rivière , délaissa le comte 
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d’Eslampes c-t sa compagnie à Auclenarcle , el puis 
envoya le conile de Saint-Pol cl sa compagnie en 
la ville d’Aloste , à quatre lieues de Gand ; après , 
envoya à Courtray grosse garnison de gens de 
guerre, adfin de l’emier louis les passages, que 
nuis vivres ne puissent venir en la ville de Gand. 
Ces choses ainsi faites, le comte d’Estampes, lequel 
estoit demouré il Audenardc , ne scay quants jours 
après que le duc se fust parti d’Audenarde, lui el 
ses gens allèrent courir jusques à Gand ; et en pas- 
sant devant ungehaslel, qui s’appeloit Gavres, fust 
frappé d’ung virreton venant dudit chastel , ung 
nommé Jehan de Miraulmonl , seigneur dudit lieu, 
nouveau chevalier fait , duquel coup il mourut ; 
pour laquelle mort ledit comte feit assaillir ledit 
chastel , mais il n’y feit guères ; et quant il vit 
qu’il n’y pooll rien gagner , il fit relraire ses gens 
et s’en alla jusques aux portes de Gand ; là y oit 
ung chevalier de sa eompagnie , lequel alla férir 
les portes de Gand de sa lanche. Iceluy chevalier 
se nommoit messire Gauvin Quieret , sieur de 
Druel , et escria qu’ils vidassent hors. Lors y oit 
aucuns vilains hommes , lesquels vidèrent hors de 
la ville et livrèrent une escarmouche aux gens du 
duc et en tuèrent aucuns; puis rentrèrent dedans 
Gand , sans grand dangier et dommaige. Quant 
le comte veit qu’autre chose ne pooit faire , si s’en 
retourna à Audenarde. 

Pareillement aussi , le comte de Saint-Pol , es- 
tant à Aloste , courut plusieurs fois jusques aux 
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portes de Gand et rcboutta les Gantois plusieurs 
fois en leur ville et si feit beaucoup de vailliances. 
Ung autre jour alla encoires le comte d’P’stampes 
courre vers Gand, et trouva aucuns Gantois, les- 
quels par forche feit rentrer dedans la ville , et en 
cesi endroit y mourut plus de quarante , et aussi y 
demoura de ses gens sept archiers ; et quant il veit 
que les Gantois feurent rentrés dedans Gand , s’en 
retourna 'à Audenarde. 


CHAPITRE XI. 


De la vaillance de messire Jacques de Lallaing, et comment il entra 
premier au pays de Wast, qui estoit moult fort pays. 


Entre Gand et Anvers y a ung fort pays plein 
d’eau we et moult riche et gras pays, estant nommé 
le pays de Wast , plein de fossés et sablons boul- 
lants ; et estoient touts ceulxdupays de Wast du 
tout obéissants à ceux de Gand ; et ja-soit ce qu’au- 
dit pays fuissent plusieurs grands et gros villaiges , 
toutefois ils se disoient tout estre aux Gantois , et 
obéissants du tout à eux , et si ne pensoient avoir 
autre seigneur que ceux de Gand , ne oneques 
n’avoir esté obéissants à autrui que aux Gantois ; 
et mesmement , jà-soit ce que au temps passé plu- 
sieurs roys, comme de Franche et d’Angleterre , 
euissent assiégé la ville de Gand , combien qu’ils 
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n’euissent peu conquestcr ladite ville, pareillement 
n’avoienl peu entrer ne conquester ledit pays de 
Wast, et n’avoient oncques esté conquis, et es- 
toit le plus riche pays que on peut trouver. 

Le duc estoit à Tenrenionde , et désirant entrer 
audit pays et le conquester, feit faire et carpenter 
ung pont pour entrer au pays de Wast; et comme 
le pont fust prest à lever , ung hardiet valliant che- 
valier , nommé messire Jacques de Lallaing , fds 
aisné du sieur Jacques de Lallainjj^, pria et requist 
au duc qu’il lui volsist donner con*jié d’entrer audit 
pays; lequel due lui octroya , et commanda à touts 
ses archiers de corps qu’ils allassent avecq lui. Le- 
quel messire Jacques, ayant l’octroy du duc, le 
dix-huitiesnie jour de mai , en assés petite compa- 
gnie de gens d’armes entra au pays de W'^ast, et 
passa le pont que le duc avoit fait faire ; auquel 
pays il n’alla guères avant, qu’il trouva une grosse 
compagnie de gens d’armes gantois , desquels , an- 
chois qu’il s’en apperchust , fust incontinent enclos 
et assailli. Et comme messire Jehan, bastardde 
Renty , chevalier et capitaine des archiers decorps 
du duc , lequel portoit la bannière où estoient les 
armes du duc , perchut les Gantois qui les en- 
cloyoient et venoient assaillir , il laissa cheoir par 
terre la bannière et se meit en vilaine fuite. Lors 
se férirent les Gantois et Picards moult valliamment ; 
et de prime face en occirent sept , dont les trois 
estoient archiers du duc , l’ung nommé Jenniii de 
Cocquerel, de la ville d’Arras. Et mesmement avoit 
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jà occis le cheval de messire Philippe de hallaing, 
l’rère de messire Jaccpies , josne chevalier , et jà le 
euissentmisà mort, combien qu’il se deffendit au 
mieux qu’il pooit , quand messire Jacques , comme 
hardi et valliant chevalier se férit au milieu des 
Gantois , remonta son frère sur un" cheval , qui es- 
toit à pied en ung fossé ; et quant plusieurs des ar- 
chiers du duc veirent la valliance et hardiesse du- 
dit messire Jacques , ja-soit ce que leur (capitaine 
s’en fust fuy , si reprindrent-ils courage et des- 
pouillèrentles jacquets qu’ils avoient vestus, pour 
estre plus légiers ; et se mirent en leurs pour- 
])oincts . et commenchèrent à tirer sur les Gantois , 
tellement que par forche de traits feirent reculer 
les Gantois. Et lors messire Jacques de Lallaing, 
voyant et apperchevant que une partie de ses gens 
s’en estoient fuis, et que à la longue il ne poiroit 
matter ne vaincre lesdits Gantois , comme très 
hardi et valliant chevalier , recueilla touts ses gens 
qu’il avoit , et se remit en belle ordonnance, et s’en 
retourna sans ce que nuis de ses gens y mourussent, 
sinon les sept dessus nommés ; mais ains qu’il s’en 
relournast , y oit plusieurs Gantois tués; et ainsv 
s’en retourna vers le duc. 
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CHAPITRE XII. 


Comment le comte de Saint-Fol entra an pays de Wast, et des 
chevalliers qui y feurent bits. 


Le nohle comte de Saint-Pol, lesquel estoit en 
garnison en la ville d’Aloste, qu’on appelle le pays 
des Quatre Mestiers, et est moult fort p.ays , mar- 
chisant au pays de Wast, s eavoit vollonté d’entrer 
audit pays de Wast; sy assembla icellui comte, ses 
deux frères germains, avecq Adolf de Clefves, 
frère du duc de Clefves, et ncpveu du duc de Bour- 
gogne, Cornille , ^MStard du duc, et plusieurs 
autres chevalliers et nobles combattants; et entra, 
lui et sa compagnie au pay.s j de Wast , et in- 
continent qu’ils y feurent, entrevinrent allencontre 
d’eux une grosse compagnie de Gantois, et assailli- 
rent ledit comte; mais les Gantois ne durèrent 
comme rien , ains feurent par le comte et ses gens 
prestement et en peu d’heures rués jus ; et se tour- 
nèrent les Gantois en fuite ; et s’y en mourut deux 
cents ou plus. Ce fait, le comte cuidoit estre adsuré 
pour le jour ; mais les Gantois se réunirent dere- 
chief à moult grande puissance et compagnie , et 
vindrentrassaillir et courre sus audit comte. Quand 
on vint dire ces nouvelles audit comte , tantost re- 
’mist ses gens en bataille, pour recoaiiiller les Gan- 
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tois ; età ceste recoeuillote f eurent laits chevalliers 
nouveaux, Adolf, nepveu au duc de Bourgogne , 
M. Tbyebault de Luxembourg, sieur de Tiennes, 
frère audit comte de Saint-Pol , Cornille, bastard 
du duc, gouverneur de Luxemlïourg , lequel estoit 
sage ethardi chevallier, et plusieurs autres , dont je 
me tais pour briefveté ; lesquels chevalliers faits, 
eux etleurcompagnie se férirentès Gantois, sy fière- 
ment et par telle empainte (choc), que derechief les 
meirent encoires une fois en route. En ceste ba- 
taille mourut des Gantois environ de trois cents ou 
plus J mais en ceste seconde rescousse et rencontre, 
y oit quatre des archîers de corps du duc de Bour- 
gogne qui y feirent merveilie de valliance, Tung 
nommé Hoste le Sur, l’autre le Martire ; des deux 
autres je ne scais leur nom. Après ce fait, le comte 
et ses gens se retirèrent par le susdit pont en sa 
garnison. 



CHAPITRE XIII. 


Des bastilles et boulleverts que les Gantoi« olrent fait à Nivelles, eil 
Flandres} et comment le comte d'Estampcs les conqiicsta par forclic, 
et des morts qui y feurent tantd'ung costel que d’autre. 

Sur.les marches d’entre GandetAudenarde,yavoit 
ung fort villaige qu’on appeloit Nivelles en Flan- ^ 
dres, dont estoit seigneur Jehan de Montmorency, 
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lequel Jean esloll aveecj le duc «le Rour^oj^no; au- 
<^ucl villai.'e les (ianlois s’estoienl retirés, et au- 
quel ils avüient fait plusieurs bastilles et boullo- 
verls pour «grever les Picards, et illccq se teiv.ûent 
en <^raud nombre. Le comte d’Estampes scacliant 
«[u’illecq s’estoient retraits plusieurs Gantois, eten 
grand nombre, manda la garnison de Gourtray, 
avec laquelle garnison, lui et toutsses gens bien en 
poinct, levingt-cimpiiesme jourdemaiauditan cin- 
(|uante-deux s’en alla pour entrer audit Nivelles ; et 
comme il approcha, trouva plusieurs bastilles et 
boulloverts, lesipielsil printpar forche, et entra en 
ladite ville de Nivelles, en laquelle y oit plusieurs 
Gantois occis. Etcomme le comte se fustretraict hors 
de la ville , aucuns Picards et plusieurs autres entrè- 
rent audit villaige pour eux se rairescbiret leurs 
chevaux; les aucuns aussi des Picards passèrent oltre 
le villaige en cachant (chassant) tou jours les Gantois 
quis’enfuyoient.Ceux([uiserafreschirent en la ville 
ne se donnèrent garde «jue les Gantois, lesquels 
s’estoient recoeuillics en grand nombre, les vins- 
sent prendre en delFroy et assaillir; et en ce second 
assaut, meirent à mort des gens du comte d’Es- 
tampes, le sieur de llerin, chevallier, ung cscuycr 
nommé Cyvoy, escuyer servant du comte Rovety ; 
ung valliant hoinine d’armes nommé Rollecquin, 
le prévost Jehan Dinde , et autres hommes d’armes 
jusques au nombre de quatorze , et bien cinquante 
archiers; et jà euissent mis à mort louts ceux qui 
^esloient au villaige, sy le sieur de Saveuses ne les 
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lust venu secourir, lesquels il comhattit jusques à 
tant que le comte d’Estampes y vint et sa compa- 
f’I'nic ; auquel comte on estoit allé dire la mésadvan- 
lure qui estoit advenue à ses g'ens. Et à certes ledit 
sieur de Saveuses , lequel estoit valliant homme de 
"uerre , et bien . l’avoit monstre tout son temps 
passé quarante ans et devant , s’ j porta si valliam- 
ment et sa compaf^nie , qu’on ne poroit plus ; avecq 
mondit sieur de Saveuse , estoit monsieur Guy de 
Roye et monsieur Pierre de Raisé . chevallier, les- 
quels s’y portèrent aussi très vaillamment avecq 
autres. 

Quand le comte fust venu où les Gantois et Picards 
se comhattoient , sy des cendirent le plus à pied . Illecq 
failloit passer un pont, du quel pont passer de prime 
face y avoit honneur , car chacun cremoit ( crai- 
jT’noit ) moult , tant pour ceux qui cstoient jà morts 
comme pour le mal arroy où ils estoient ; là es- 
loient veus plusieurs lasches courrai^es; toute- 
fois les plus vaillants passèrent premiers le pont , 
et tantost coururent sus aux Gantois ; et de rechlef 
desconfirent la deuxiesme fois ; et y moururent 
des Gantois plus de douze cents : le remennant, se 
bouttèrent ès bois et se sauvèrent. Après laquelle 
victoire, le comte feit mectre les morts de son costé 
en une maison, et y feit bou'tter le feu, et lesar- 
doit ; pareillement feit boutter le feu par tout ledit 
vil laig'e de Nivelles, qui fust tout ards. Ce fait , le 
comte, non scachant de la victoire que le jour de 
devant avoit eu le comte de Saint-Pol au pays de 
Wast , s’en retourna en la ville d’Audenarde. 
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GflAPITRE XIV. 


Commrnt le due Pliilippe de Bourgogne l'appareilla pour entrer au paÿi 
de Wall, et comment lei Gantoii cuidèrent rompre une digue lur la 
mer , pour noyer ledit duc et ici gens et tout le l>ay» de Wait. 


Lb duc de Bourg’og’ne estant à Tenremonde , et 
désirant de mcctre à obéissance les Gantois ; et sca- 
chant que les Gantois avoient fait au pays de Wast 
plusieurs "rands et g'ros boulloVerts , manda toutes 
les ^'■arnisons , tant de Courtray , d’Aloste , d’Au- 
denarde, comme d’autres villes; et manda de nou- 
vel en ses pays d’Artois et de Picardie, que les 
bonnes villes lui envoyassent certain nombre d’ar- 
cliiers et arbalestriers , lesquels on lui envoya tout 
à pied. Lesquels arcliiers et arbalestriers il commit 
à garder les bonnes villes desquelles il avoit mandé 
les g-arnisons ; et ce temps pendant que le duc s’ap- 
pareilloit pour entrer au pays de Wast, aucuns 
Gantois s’assendjlèrent en g-rand nombre, et allè- 
rent sur une digue de la mer, là cuidant en rompre 
et despiseber, adfin de noyer toutle paysde Wast, 
le duc de Bourgogne et touts ses gens, silost qu’ils y 
seroient entrés. De laquelle entreprise le duc fust 
adverti; sy envoya prestement le noble et valliant 
comte de Saint-Pol ; lequel comte et ses gens trou- 
vèrent les Gantois, qui despisclioient la digue, es- 
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quels Gantois le comte se férit et les desconfit, et 
en occit plus de cinq cents ; puis feit refaire ladite 
digue et s’en retourna ; après ce fait, s’en retourna 
vers ledit duc de Bourgogne. Devers lequel duc de 
Bourgogne estoit venu , à belle compagnie de gens 
d’armes , pour le servir , Jehan , duc de Clefves , 
son nepveu, fils de sa sœur; et aussi estoit venu au 
duc de Bourgogne, M. Charles, son fils légitime, 
agié de dix-huit ans ; et plus n’avoit le duc d’enfant 
légitime. Le duc Philippe de Bourgogne , après 
qu’il oit assemblé touts ses gens, et qu’ils fuissent 
venus devers lui , scachant que les Gantois scs en- 
nemis , avoient fait un fort boullovert à Wassel , 
assés près de Ripplemonde , auquel boullovert ils 
avoient plusieurs engins avecq plusieurs Gantois 
en grand nombre, se partist de Terremonde et 
s’erC vint à Rippelraonde. 


CHAPITRE XV. 


De la bataille de Rippelmonde, et comment CornUle, Gis bastard du duc 
de Bourgogne, y fusk tue', et comment aussi les Gantois feurent des- 
confits. * 

Le seiziesme jour de juing, audit an cinquante- 
deux, se partist Philippe, duc de Bourgogne, de Rip- 
pelmonde , et touts ses gens avecq lui, pour aller 
combattre les Gantois; mais au despartir, il ordonna 
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trois hatailles. La première bataille . que on appelle 
avant-partie, mena le comte de Saint-Pol, avecq 
lui ses (leux frères, et Cornille hastard dudit duc , 
lesieur deSaveust^s, et messire Jacques de Lallainp. 
et autres chevalliers et eseuyers et archiers; la sc- 
roiide bataille , que on appelle la bataille, mena le 
due de Bourgogne; avecq lui son fds et touts ses 
chevalliers et barons, accompagniés d’une partie 
des Picards; la tierche bataille, <p»e on appelle 
l’arrière-garde, inenoil le comte d’Kstainpes, avecq 
lui M. Jehan, duc de Clefves, et plusieurs autres, 
tant chevalliers et escuyers picards ([iie allemands ; 
entre lesquelles trois batailles n’y avttil g’uères de 
distance de l’une à l’autre. Après cetjue ledit duc 
de Bourgogne oit ainsi mis ses gens en ordonnance, 
sy s’en alla vers W aselle, où estoient ses ennemis 
les Gantois, en grand nombre, fiers et orgueil- 
leux; et lesquels ne craimioient lors le (Jue leur 
seigneur et maislre, ne toute sa puissance. Les- 
quels Gantois avoient fait ung moult fort boullo- 
vert fort garni d’engins; et avoil en eseript sur 
chacun engin , lequel meslier de Gand les avoit 
envoyés. Le duc, qui esloit ung valliant et hardi 
chevallier, et moult duict etstillé en armes, com- 
bien l’avoil monstre en son temps, s’appensa bien 
que si les Gantois véoient de j)rime face toute sa 
grande puissance , qu’ils ne vuideroient point de 
leurs forts; parquoi il envoya aucuns courriers et 
gens de guerre devant , et leur dict que si véoyenl 
les Gantois , qui estoient fiers et orgueilleux , 
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eu ordonnance , pour vuider et venir à ba- 
taille contre lui, qu’ils feissent signe de luire , tant 
que les Gantois seroient vuidés de leur fort et boul- 
loverts. Lesquels courreurs se partirent , et le duc 
et ses gens en belle ordonnance les suivoient près 
tellement, que les Gantois ne pooient veoir que la 
première bataille. Les coureurs chevaucbèrent 
tant , qu’ils vindrent devant Waselle. Aucuns Gan- 
tois , sitost qu’ils les veirent, vuidèrent et feignirent 
de leur volloir courre sus; lors les courreurs s’en- 
fuirent, comme le duc avoit commandé. Quand 
les Gantois veirent ainsi fuire les coureurs, cui- 
dants que tout l’ost du duc se deubt enffuire, sail- 
lirent hors et vuidèrent de leurs boullo verts et 
fort, en belle ordonnance, et rengiés en bataille 
pour couvrir sus au duc leur seigneur; et commen- 
chèrent a marcher vers l’ost du duc. Quand les 
courreurs veirent ce, sy vindrent au duc, et lui 
certilBèrent que les Gantois estoient et venoient 
en bataille contre lui; lors feit le duc touts ses 
gens descendre à pied , archiers et hommes d’ar- 
mes , réservés aucuns hommes d’armes ; et ainsi en 
belle ordonnance . les deux osts coiiimenchèrent à 
approcher l’ung de l’autre. Sitost qu’ils feurent 
près, sy commenchèrent à tirer les Picards sur les 
Gantois, et les Gantois sur les Picards, de coule- 
vrines et crapaudaux; mais les Gantois feurent 
prestement si lardés des traicts des Picards, qu’ils 
ne pooient plus souflPrir, ains se meirent en fuite. 
Lors les hommes d’armes du duc se férirent entre 

3 . 

9 . 


Digitized by Google 



MIMOIRrS 


;r, 


(i45i) 


e*nx . les earliant f chassant) et tuant; et en celle 
cache y oit vaillant et hardi chevalier nomme 
Cornllle.fîls hastarddnducPlnlippedeBoiirgo^^ne, 
capitaine de Luxembourg, lequel, en cachant et 
tuant lesdits Gantois, fust l'éru d’adventure d’un;^ 
Gantois, d’une picque au hastrel ; et n’avoit point 
ledit Cornille de j^or^erin ; duquel coup il mourut 
prestement. Quand les gens du duc veirent le che- 
valier mort, sy le vengèrent fièrement, car ils 
occirent tant de Gantois, qu’on nombre les morts 
des Gantois jusqu’à quinze cents ou plus; ceux des 
Gantois qui poeulrent eschapper feirent tant par 
luire, qu’ils vindrent à Acres, ung très gros et fort 
villaige, lequel estoit très bien boulloverequié ; et 
jusques audit Acres les suivirent, touts tuants les 
gens du duc de Bourgogne. 

En ceste bataille, se porta moult valliamment 
messire Jacques de Lallaing, chevalier. Après ceste 
bataille, le duc rassembla ses gens et loua Dieu de 
la victoire qu’il'lui avoit donnée , sans que de ses 
gens fussent morts , sinon son fils bastard , duquel 
il fust moult dolent; et à la vérité ce n’estoit point 
sans raison , car ledit Cornille estoit preux , cour- 
. tois et valliant chevalier ; et sy estoit aimé en touts 
lieux où il repparoit. Le duc fit porter le corps du- 
dit Cornille à Bruxelles, et enterrer à Saint-Ni- 
colas ; et y fit faire un moult riche service , au- 
quel lui-mesme y fust; puis retourna avecq ses 
gens , et feit mener touts les engins qu’il avoit con- 
quis sur lesdits Gantois, en la ville de Bruxelles. 
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CHAPITRE XVI. 


Comment une grande compagnie de Hollaudois vindrent en l’ayde du 
duc de Bourgogne, et comment ledit duc commanda ardoir le pays de 
Wast, et comment ceux d’Acres laissèrent leurs l>oullovcrts j et fust 
ladite ville ardse. 

Le lendemain de ladite bataillé de Ripelmonde, 
on vint dire au duc, que le sieur de la Vère , ung des 
grands seigneurs de Hollande, portant l’ordre dudit 
duc , et le sieur de Lannoy, en la cliastellenie de 
Lille , gouverneur du pays de Hollande, chevalier, 
portant l’ordre dudit duc, par lequel il estoit gou- 
verneur, venoient devers lui à fort belle compa- 
gnie , pour le servir. Quand le duc fust de ce ad- 
verti, sy monta à cheval, et alla allencontre d’eux, 
et les bienviengna liautement; et disoit-on qu’ils 
estoient bien trois mille , csquels il y avoit le plus- 
part tout crannequiniers. Le duc , qui ne pooit ou- 
blier la mort de son bastard , commanda que touts 
les vïllaiges du pays de Wast qui estoient rebellés 
à lui l'uissent ards, et puis on boutta le feu en plu- 
sieurs places ; mais ily oit plusieurs villaiges, quand 
veirent ce, qui s’assemblèrent, et vindrent nuds 
pieds, sans chapperon ne chainture, une blanche 
verge en leurs mains, prier merchi au duc , le- 
quel les receupt très humblement à merchi. Le 
pays de ast , comme dit ci-dessus , estoit le (dus 
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I iclie plat pays qu’on eust pu trouver ; car onc- 
ques n’avoit esté pillé , combien que autrefois plu- 
sieurs roLs, comme le roy de Franclie et d’Angle- 
terre, euisscnt mis le siège devant Gand , où jxm 
ou néant avoient fait. .Mais nonobstant qu’ils n’a- 
voient peu conquerre ne gagner ladite ville de 
Gand , aussi n’avoient peu conquester ledit pays , 
mesmement entrer ens à force. Apres ce l'ait , 
le duc et ses gens se retirèrent vers Acres, où les 
Gantois s’estoient relraicls ; mais les (iantois, quand 
ilssceurentsa vernie , laissèrent la ville et les lioul- 
loverts, et s’elTuirent; lors y feit le duc boutter le 
feu, et fust la ville toute ardse. 


CHAPITRE XVII. 


De* ambassadeurs que le roy de Franche, Charles septiesme de ce nom , 
envoya devers ledit duc pour mectre IraicUd de paix entre le duc et 
ceux de Gand. 


Le roy de Franche, Charles VII* de ce nom , 
scachant la guerre cruelle entre le duc Philippe 
de Bourgogne et ceux de Gand, ses subjets, en- 
voya vers ledit duc ung ambassadeur pour traiclier 
de paix entre les parties, c’est à scavoir , le sieur 
de Beaumont, chevallier, et son procureur-géné- 
ral , et plusieurs autres notables clercqs ; et , avecq 
ce, feit nommer chief et le premier de son obéis- 
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sauce le comte de Sairict-Pol , lequel e.sloil eu la 
compag’nie du duc, lequel comte, scachant leur 
venue , alla allencontre jusques à la ville et cité de 
Tournay, en laquelle ville, tant de par la ville 
comme de par ledit comte , ils feurent hautement 
festoyés. Après ce;., le comte se partist d’eux et alla 
devers le duc pour scavoir comme il lui plairoit 
de parler à eux ; lequel duc leur assigna lieu de 
parler à lui à Terremonde ; et alla allencontre 
d’eux le sieur de Croy, son premier chambellan , 
et premier conseiller et gouverneur , lequel les 
amena à Terremonde ; en laquelle ville de Terre- 
monde le duc estoit venu et avoit laissé son armée 
au dessusdit pays de Wast. En laquelle ville de 
Terremonde , à certains jours et heures que le duc 
leur baillia , vindrent vers le duc dire pour le roÿ 
qui les avoit illecq envoyés : premier , lui remons- 
trèrent comment le roy se donnoit de merveille 
de ce qu’il destruisoit ainsi le pays de Flandres, 
qui estoit tenu du roi ; et que par le moien d’icelle 
destruction , les Gantois , qui estoient orgueilleux 
et puissants, polroient mectre dedans leur ville les 
Anglois, qui estoient anchiens ennemis du royaume 
de Franche, qui polroit tourner au grand préju- 
dice du roy et du royaume ; pour laquelle cause les 
avoit le roy envoyés devers lui , lui priant et com- 
mandant , si mestier estoit , qu’il cessasl de ladite 
guerre, et faisist paix à ceux de Gand, si faire s© 
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CHAPITRE XVIIT. 


De la retponie que le duc feit aux ambassadeurs du Toy, et comment 
trefves fcurent donm^es trois jours. 


Après ce que le duc Philippe de Bourgogne , 
comte de Flandres, oit oy la proposition faite par 
les susdits ambassadeurs du roy de Franche, de 
lui-mesme il leur respondit en 'telle manière : 
premier, en tant qu’ils avoient touchié que les An- 
glois, anchiens ennemis du roy , se polroicnt hout- 
tcr en la ville de Gand, que ce il ne craignoil [X)int; 
ne que pour homme qui fust vivant ne (’eroil paix 
auxdits Gantois, ses sujets, jusques à tant qu’ils se 
rendroient et mectroient à faire sa vollonté , ou les 
mectroit par force. Laquelle response oye par lés- 
dils ambassadeurs, ils n’osèrent plus parler contre 
la vollonté du duc; njais ils feirent tant, qu’ils 
traictèrent de trefves trois jours tant seulement, 
que le duc octroya pour l’honneur du roy et non 
autrement , qui fust depuis le vingt-huitiesme jour 
de juing audit an cinquante-deux , jusques au pé- 
nultiesme dudit mois; et avecq ce, à la l’equeste 
desdits ambassadeurs , baillia sauf-conduit de cer- 
tain nombre de Gantois pour venir, si bon leur 
sembloit, devers ledit duc traicter de la paix. 
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CHAPITRE XIX. 


Commentiez ambaMsdeurs du roy de Franche *’en allèrent à Gand, et 
retournèrent sans rien faire. 

Ces choses ainsi faites, les ambassadeurs du roy i 
de Franche , réservé le comte de Sainct-Pol , après 
ce qu’ils eurent envoyé à Gand pour scavoir si 
c’estoit leur vollonté qu’üs allassent devers eux , 
entrèrent en la ville de Gand , en laquelle ville ils 
feurent très hautement receus par les Gantois; et 
après qu’ils feurent descendus allèrent à la maison 
de la ville , et illecq dcsclarèrent aux Gantois 
comment le roy les avoit envoyés pour mectre 
paix et accord entre le duc de Bourgogne leur 
seigneur et eux. Pour de laquelle chose venir à 
chief , avoient impétré devers ledit duc trefves de 
trois jours, avecq le sauf-conduit pour aucuns de 
la ville venir vers lui traictier de la paix. Après 
lesquelles parolles proposées par lesdits ambassa- 
deurs, lesdits de la ville respondirent aux ambas- 
sadeurs , que ledit duc leur seigneur estoit si 
merveUlé , que nullement ne les voulloit ouyr ni 
entretenir en leurs franchises et privilèges , et que 
rien ils ne laisseroient perdre leurs privilèges ; et 
dirent aux ambassadeurs, si autre chose ne voul- 
loient dire , que hastivement partissent de la ville ; 
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lesquels ambassadeurs se parlireul incontinent 
après ce qu’ils perchurent la grande orgueil qui 
estoit es Ganlob , et s’en revindrent devers le duc 
sans rien faire. 


CIIAPITUE XX. 

I 

Coromrnt Ânüioinc, Hls lustartl du duc de Bourgogne, drtconfil le» 
Gantois , et du couttrlllcr qui fust prins et pendu , auquel au retour 
ceux de Gand avoient promis de le faire comte de Gand. 

Les ambassadeurs du roy de Franche ne feurent 
point plutost vuidiés de la ville de (îand pour re- 
tourner devers le duc, qu’une grande compagnie 
de Gantois, en armes, vuidièrent de la ville de 
Gand jusques au nombre de cinq mille ou plus, 
pour aller dcrechief combattre le duc et ses gens. 
Et estoit le chief de l’armée desdits Gantois et 

comme capitaine, ung nommé cous- 

tellier de Gand , lequel estoit gras homme , et 
forgeoit des coustcaux qui portoient enseignes de 
lunettes; lequel coustellier s’estoit vanté de des- 
truire et ruer jus le duc et sa puissance ; et ceux 
de Gand avoient promis audit coustellier que , au 
cas qu’il peut desconfire et ruer jus le duc et sa 
puissance, qu’ilsle feroient comte de Flandres. Les- 
quelles compagnies des Gantois se tirèrent vers 
Huste, ung gros èl fort villaige qui estoit au des- 
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susdit pays de Wast, lequel estoit mis en la ^'arde 
du duc , et illecq estoient le bastard du duc et plu- 
sieurs autres gens de guerre qui le gardoient pour 
le doubte des Gantois. Tant exploitèrent lesdits 
Gantois, qu’ils arrivèrent audit Hubste, et Guidèrent 
prendre ledit Anthoine et ses gens en desroy , et 
qu’ils ne sceussent point leur venue ; mais le bastard 
estoit adverti de leur venue , et vuida allencontre 
d’eux, et si fièrement les assaillit qu’il les descon- 
fit tellement qu’il en demoura bien trois mille 
morts ; et fut prins le coustellier , qui estoit leur 
chief et capitaine, avecq plusieurs autres ; lesquels 
feurent menés devers le duc , lequel duc les feit 
touts pendre. 

Et en vérité je vous dirai ung grand merveille, 
et à peu sembleroit-elle croyable : c’est que les 
Gantois hay oient tant le duc leur seigneur , et es- 
toient tant obstinés à le nuire et faire guerre , que 
quant Us estoient prins ils aimoient mieux que on 
les pendisse et faire mourir , que de prier merchi au 
duc leur seigneur; quoy faisant , on leur respiteroit 
(épargneroit) leurs vies. Ils respondirent qu’Us ai- 
moient mieux à mourir que de lui prier merchi, 
et qu’ils mouroient à bonne querelle et comme 
martyrs. 
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CHAPITRE XXI. 


Comment les Hollandou se comliattirent à ceux qui furent enfuis de 
Hulstej et comment les Gantois fcurent dcrcchiefs desconfits; et 
comment Molbecq fust ardse. 


Après la desconfiture faite devant Hulste , bien 
deux mille Gantois, lesquels feurent eschappés de 
la bataille de Hulste, s’en Guidèrent venir à Moul- 
becq , ung fort villaige le Gand , audit pays de 
Wast; et audit villaif^e se tenoient les Gantois; 
mais ledit villaisre estoit assiésré du sieur de la 
Vère el du sieur de Lannoy, accompagniés des 
Hollandois qui estoient venus au secours et ayde 
du duc. Lesquels Hollandois, qui riens ne sca- 
voient de la desconfiture de Hulste , sitost qu’ils 
sceurent que les Gantois les approeboient , se 
meirent en belle ordonnance, et commenchèrent 
à tirer de leurs crennecquins sur lesdits Gantois ; 
et d’autre coslé , le susdit bastard , avec ses gens , 
suivoit lesdits Gantois en les chassant. Illecq feu- 
rent les Gantois desconfits et morts, et y mou- 
rurent bien deux mille ; car peu ou nul en res- 
chappa. Quant ceux qui estoient à Molbecq sceu- 
rent la desconfiture des Gantois, sy abandonnèrent 
leur boulloverts et s’efFuirenl. Après laquelle des- 
confiture et occision faite par ledit bastard et Hol- 
landois, ils s’assemblèrent, et conclurent ensem- 
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ble d’assaillir la ville de Mollebecq ; et comme ils 
approchoient , ils n’y trouvèrent nulle defFense, 
car touts ceux de la ville s’en estoient fuis. Sy 
entrèrent les gens du duc de Bourgogne en ladite 
ville ; et après ce qu’ils olrent tout pillé , sy bout- 
tèrent le feu par toute la ville ; et fust la ville de 
Mollebecq toute ardse. 


CHAPITRE XXII. 


Comment les ambassadeurs du roy rcvlndrent devers le duc, et du sie'ge 
que le duc meit devant la ville de Gand; et comment les Gantois 
envoyèrent prier audit duc d’avoir saulf-conduit de venir vers lui. 

Le duc estant à Hoyguemustre , au pays de 
Wast, les ambassadeurs du roy, qui estoient re- 
tournes à Gand , vindrent vers lui , et lui contè- 
rent la response des Gantois ; et lui dirent com- 
ment ils rapportoient le sauf-conduit qu’il avoit 
envoyé pour aucuns Gantois , et que ceux de Gand 
n’en avoient tenu compte ; lors jura le duc que ja- 
mais à eux paix ne feroit , s’ils ne se mectoient à 
sa vollonté ; et se ils ne se y mectent , se les y 
mectra-t-il par forche. Et prestement la response 
oye par les ambassadeurs , ils se partirent de Hoy- 
guemustre. Lui s’en alla à Axelles; et illecq, après 
ce qu’il oit conequesté toutlepaysde Wast, et mis 
en obéissance en moins de quinze jonrs, assembla 
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louis ses “;eiis, el alla mectre le sié{,'’e devant 
Gand; et se logea le <luc à Long-l*onl, assés près de 
Gand. Et tanlost que ceux de Gand percheurenl les 
gens du duc el lui propre si près d’eux , sy envoyè- 
rent prier aux ambassadeurs du roy qu’ls voulluis- 
senl tant l'aire vers le duc , qu’il leur vollut renvoy r 
leur sauf-conduit ]Kmr venir Iraictier de paix. Les- 
quels ambassadeurs feirent tant, que leur requeste 
fust accordée du duc ; et, pour l’honneur du roy , 
icelui duc feit bailler son sauf-conduit pour venir, si 
bon leur sembloil, parler à son conseil ; mais bien 
leur feit dire que jà Iraiclié à eux ne feroil , s’ils ne 
mectoient leurs corps et la ville à volonté. 


CHAPITRE XXIII. 


Comment les ambauadean rallèrcnt à Gand , tant que trefve» feurent 
donnc^cs de six semaines , et comment après ce le duc leva le siège et 
deflit son armc'e. 


Ayamt le duc de Bourgogne, comme dit est, 
mis le siège autour d’une partie de la ville , ses 
gens alloient touts les jours jusqu’aux portes de 
Gand , ef'brusloient touts les molHns et les pays 
entour de la ville ; et ceux de la ville de Gand , 
voyants comme dessus est dit , le siège devant eux, 
avec la grande perte qu’ils avoient eue de tant de 
gens comme autrement , et avecq ce qu’ils avoient 
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enleur ville très grandemortalitécTimpidémie (épi- 
démie) , ils e n voy èrént prier aux ambassadeurs du roy 
qu’ils volsissent tant faire que le duc leur envoyast 
ung sauf-conduit pour aller devers lui ou son con- 
seil , pour traictier de la paix ; et avecq ce prioient 
auxdits ambassadeurs qu’il leur plust encoires une ' 
fois venir à’ Gand. Les ambassadeurs cuidants y ' 
mectre la paix derechief, allirent à Gand, et 
leur portirent un sauf-conduit; auquel lieu de Gand 
feurenttrès honorablement receus. Et venus en la- 
dite ville, assemblèrent tout le commun sur le 
marchié, et illecqleur monstrèrent les saufs-con- 
duits qu’ils apportoient du duc de Bourgogne, 
leur seigneur, pour aller devers lui ou son conseil , 
adfîn de trouver la paix entre eux et le duc. Lors 
feurent d’accords les Gantois ensemble que tôuts 
ceux qui voulloient avoir paix, se tirassent d’ung 
lez et costé du marchié , et ceux qui n’en voulloient 
pas , d’un autre lez et costé ; et ainsi se divisèrent 
en deux parties , dont il y en oit d’une partie sept 
mille, lesquels désiroient touts la paix ; et d’autre 
partie y en avoient douze mille qui n’y voulloient 
entendre. Quant les ambassadeurs veirentce, con- 
clurent que le lendemain on revenist sur le mar- 
chié pour veoir sy on se poiroit accorder ensemble. 
Le lendemain venu , vindrent touts ceux qui 
avoient dit qu’ils désiroient paix ; mais des autres 
n’en revindrent nuis. Lors touts ceux qui estoient 
sur le marchié crièrent ensemble, toutd’une voix, 
qu’ils voulloient paix , en priant aux ambassadeurs 
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humblement qu’ils s’en retournassent vers le duc, 
avecq aucuns despulés par eux; et que, s’ils 
pooient, ils feissent tant que la paix lust faite. 
Après ces choses , se départirent lesdils amhassa- 
denrs et députés , et vindrenl devers le duc ; et tant 
firent, que le duc accorda aux Gantois six se- 
maines de trefves, par tel si , que les Gantois baillè- 
rent hostaiges au duc, que si durant ce temps la 
paix ne sê trôuvoit entre eux, de reflfunder au duc 
la perte et le dommaige qu’il poroit avoir eu à 
cause d^tvoir deffait son armée , et les frais qu’il 
meçtroit à les rassembler, avecq les gages de 
gens d’armes qu’il meçtroit en garnison entour 
Gand, lesclits six semaines durant; et avecq ce 
ne se poront ceux de Gand, sur peine de rom- 
pre les trefves , garnir de nuis vivres ce temps pen- 
dant, et si ne porOnt entrer en nulles villes du 
duc, sans demander congié à la porte ; et encoires 
' fut ordonné que pour venir traiclier de paix, ils ne 
viendroient que jusques au nombre de cinquante; 
et fust prins le lieu de traictier à Lille , où les am- 
bassadeurs debvoient estre, et le conseil du duc 
Philippe de Bourgogne , lequel leva le siège et def- 
fit son armée, réservé qu’il laissa à Terremonde, 
Aloste, Gourtray et Audenarde, à chacune des- 
dites villes très fortes garnisons ; puis s’en alla le 
duc à Bruxelles, et son conseil à. Lille, et le re- 
mennant de son armée, chacun en son lieu. 
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CHAPITRE XXIV. 


Gimment les trefvcs fcurent publiées , et comment les Gantois feiient 
pendre le varlet d'unghe'ranlt que les ambassadeurs* avoient envoyé' à 
Gand publier lesdites trefvcs. • ♦ , 


Toutes les dessusdites choses faites/ le duc feit 
publier les tfefvês par' ses pays; et ppeillement 
les ambassadeurs du roy envoyèrent ung hérault à 
Gand pour publier les tréfves ; lequel Hérault, sitost 
qu’il fust descendu , ainsi que son varlet menoit ses 
chevaux, fust prinsd’aucups Gantois ; lequel var- 
let portoit devant et derrière dé, son jacque ou 
journade, l’enseigne du duc, qui estoit une.croix 
Saint-Andrieu , blanche, et éstoit l’enseigne de 
touts ses gens. Et fust ledit varlet prestement par 
aucuns Gantob pendu et estranglé en despisldu duc 
de Bourgogne, leur seigneur; et disoit-on que ce 
avoient fait les parents du coustélier, qui avoit 
esté pendu comme dit est dessus , lequel devoit , 
estre comte deFlandres; toutesfois ils ne feirent 
nul mal au Hérault , ains s en retourna sain et 
sauf. " , 
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CHAPITRE XXV. 

ê 

Commpnt rsux d« Gaiu! vindmit à l.iUi; et |>roinrirrnt dVnlreU*nir ce 
qac le* aml>as*.'idcurs dii.roy ordunoerrnt, ri la trnU-iirr que le* 
araluisMdriirs ri-ndirt'llt. t 

t/ES dessusclils ambassadeurs venus à Lille , et les 
conseillers du duc, lequel duc a voit levé son sie<je, 
comme dit est, et départi son armée le vinjjt- 
deuxiesmé jour de juillet, au dessusdit an cinquante- 
deux, ceux de Oand envoyèrent audit lieu de Lille 
leursdéputés jusqu’au nombre de cinquante chev;J- 
licrs, avecq ung advocat du parlement, qu’ils avoient 
mandé pour estre à leur conseil, nommé maistre 
Jehan de Pouppincourl; lesquels illecq venus baillè- 
rent auxdits ambassadeurs leurs faits par escript ; 
et pareillement feit le conseil dudit duc. Et com- 
bien que le ducn’y volsist point estre, toutesfois il 
fust tant requiset prié , tant par son conseil, comme 
par lesdits ambassadeurs du roy , ipi’il se partist de 
Bruxelles, et le vingt-septiesme jour d’aoust ar- 
riva à Lille. Le duc venu à Lille , scachanl les des- 
putés de Gand , que de brief on debvroit rendre 
leur sentence, et aussi que le jour approchoit 
que les trefves dévoient faillir, ils se partirent de 
la ville de Lille, et se retirèrent à Gand; et ne 
laissèrent en ladite ville de Lille que deux hérauts 
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et ung- truscheman ; après lecpiel département les 
ambassadeurs du roy rendirent leur sentence en 
telle manière , c’est à scayoir : 

Premier, ordonnèrent que la porte par ou les 
Gantois estoient vuidés pour aller mectre le siège 
devant AudeiW^e, ^oit close une fois la semaine, 
par tel jour qu’ils Viiidièrent, et fust par unjeudy, • 
à toujours perpétuellement.,^ *"- 

liejii , que la porte par eil vuidèrent pour aller 
livrer bataille à leur prince et seigneur, qui fust à 
Ripelmonde , seroit close à toujours mais et murée. 

Item , avecq ce seroient tenus ceùx de Gand 
mectre jus touts les chapperons blancqs , lesquels 
touts ceux qui tenoient le parti de ceux de Gand , 
portoient pour enseigne , et par ce estre' cognus 
comme en guerre qu’autrement. 

Item, pour tant que qui esloit bourgeois de 
Gand, on ne le pooit traictier, sinon par-devant les 
eschevins de Gand, ou qu’ils fuissent demourants 
en la comté de Flandres, pourquoi on ne pooit 
avoir raison d’eux, sinon en perdant la plus grande 
part de ce qu’ils debvoient , ils ordonnèrent que les- 
dits eschevins de Gand ne cognoistroient désor- 
mais de nuis de leurs bourgeois , sinon de ceux qui 
seroient demourants en leur banlieue. 

Item, pour ce qu’ils bannissoient sans ce qu’ils 
disent les causes pourquoi, ils ne le l’eroient plus 
sans dire et desclarer les causes pourquoi au grand 
bailly de Gand, ordonné de par le duc leur sei- 
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gneur; et si autrement le faisoient, soient tenus les 
amender et en estre punis. 

Item y pour tant qu’ils avoient accoustumé que 
au renouveller , les escliêvins de Gand dévoient 
estre en nombre <le vingt-quatre, dont il y en 
Cailloit avoir les douze qu’ils rnissent du mestier des 
tisserants ou soubs leurs banliièrcsf fiist dit par les 
ambassadeurs, que quatre ])rebd’hommesesleus par 
le duc , et quatre esleus par la communauté renou- 
velïeroient "lesdits escbevins , sans avoir regard 
d’en faiée plus’ du mestier des tisserants que des au- 
tres , sinôn à ceux qui seroient j>lus propres pour le 
bien publicq’ue; ne jamais lesdils esleus ne parti- 
roient d’une chambre qui leur seroit ordonnée, 
jusques à ce qu’ils auroienl esleu lesdits escbevins, 
et ainsi le solloient (avoient coutume) faire du temps 
du noble comte Guy. 

Item y pourtant qu’ils avoient accoustumé, sitost 
qu’ils se troubloient, de mectre leurs bannières 
bors, et les porter au marchié, et illecq leur as- 
sembler et veoir leur puissance, il lïist ordonné 
qu’ils esliroient six maisons, les plus lointaines 
l’une de l’autre que faire se polroit, et illecq pol- 
roient assembler, et avecq ce feroient mectre 
toutes leurs bannières en ung colFre fermant à cinq 
clefs, dont l’une porteroit le grand bailly de Gand ; 
l’autre, le premier eschevin; la tierche, le grand 
doyen des mesliers , et les deux autres , deux 
preud’hommes esleus de par la ville. ’ 

Item, ne s’escriproient plus, tanten leurs lettres 
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missives comme autrement les dessusdits eschevins 
de Gand , les Sei<^ neurs de Gand , comme faisoient 
et avoient lait grands temps devant ; mais se règle- 
roient d’escripre comme les autres villes apparte- 
nantes audit duc. 

Item, que toute la loi de ladite ville , les dojens 
et lioj'gueraans , avec deux mille des manants et 
habitants de ladite ville de' Gand, viendroient, en 
leurs chemises tant seulement , demi-lieue hors de la 
ville de Gand, où j semhleroit boniau duc," lui 
prier merchy, en disaptque mauvaisement et faus- 
sement s’estoienl rebellés contre lui , qui estoit leur 
seigneur, en lui priant que d’eux volsist avoir pitié 
et les recepvoir à merchy , en leur pardonnant la 
rébellion par eux faite à tort et mauvaise cause. 

Item, si aucuns des officiers du duc doresnavant 
faisoient chose qui requirist pugnition, les eschevins 
ni ceux de la ville n’en cognoistroient plus , comme 
avoient fait, ains seroient renvoyés au duc et à ses 
conseillers. 

Iteni , le pays de Wast, d’Aloste, d’Audenarde, 
de Terremonde , de lUpellemonde , Briefvliet, 
avec le pays des Quatre Mestiers , lesquels aupara- 
vant obéissoient à ceux de Gand , sans ce que au- 
tres que eux en euissent la cognoissance , lesdits 
ambassadeurs ordonnèrent que dedans ung an ad- 
venir, ordonneroient si lesdits Gantois en auroient 
plus cognoissance ni domination ou non. 

Item, et pour les dommaiges que ledit duc 
a\»jil eus et supportés à cause de la rébellion des- 
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dits Gantois, lesdits de Gand seroient tenus de 
payer au duc deux cent cinquante mille reyders 
d’or, telles que soixante pesoient la marque de 
trois de huit onces pour le marque du bon or et 
alloy, telles que le duc avoit fait forger eu sadite 
ville de Gand. 

Telles feurent les ordonnances pour parvenir à 
paix, que lesdits ambassadeurs du roy rendoient par 
forme et matière de sentence ; de laquelle sentence 
ceux de Gand ne tindrent rien , jà-soit-ce qu’ils 
avoient promis de tenir et furnir tout ce que les- 
dits ambassadeurs ordonneroient. 


CHAPITRE XXVI. 


Comment cens de Gand ne tindrent point l'ordonnance de la paix , 
maU recommenchèrent la ^nerre et ardirent Hiilxte ; et comme ung 
hérault eschappa de Gand. 


Aiwsi, comme je vous ai dit, fust la sentence 
rendue par lesdits ambassadeurs du roy en la ville 
de Lille. Après laquelle sentence les dessusdits 
deuxhéraiix et truschemans, que les Gantois avoient 
laissés à Lille, s’en allèrent et rapportèrent par 
escript aux Gantois la sentence rendue par lesdits 
ambassadeurs j laquelle sentence fust lue publi- 
quement devant la communauté, dont il oit grand 
murmure entre eux ; car les ungs estoient contents 
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trentreleiiir le Irniclié , mais la plus ^^rande partie 
n’en voullul rien l'aire ; et l’eurent bien dix jours 
sans response s’ils tiendroient ledit traictié ou non. 
Durant lesquels dix jours aucuns coiupag’nons de 
la ville deGand s’assemblèrent etprindrent le nom 
des compagnons*' de la ,Verde-Tente ; et fust ca- 
pitaine de cesté compagnie ung qui s’appeloit le 
bastard du Blancq Estrain ; et «après ce qu’ils se 
feussent assemblés bien armés et embastonnés , vui- 
dèrentpar nuict hors de la ville deGand et allèrent 
vers Hulste,.unggrosvillaigeaupaysde Wast; et 
pour abuser et surprendre ceux qui estoient audit 
Hulste , lesquels s’estoient rendus au duc deBour- 
.gogne , ils feirent allumer à ung des lez de la 
ville des torsins et fallots, adfin que ceux de Hulste 
cuidassent qu’ils vinssent parce castel-là ; et quant 
ceux de Hulste veirent lesdits torsins et lumières, 
si se tirèrent touts celle part, cuidants eux deflèn- 
dre contre les Gantois venants celle part , et de ce 
costel-là les assaillir. 

El comme ils s’estoient touts tirés de ce costel , 
ceux de la Verde-Tente entrèrent audit Hulstepar 
ung aultre lez et en meirent plusieurs à l’espée ; 
ceux qui peurent eschapper se sauvèrent au mieux 
qu’ils poeprent. Après ce , lesdits Gantois pilliè- 
rent toute la ville et l’ardirent toute ; puis se re- 
traièrent dedans Gaiid. De tout ce ne scavoient les 
ambassadeurs rien , lesquels estoient encoires à 
Lille, et attendoient la response des Gantois; les- 
<]uels ne leur envoyèrent quelque response s’ils 
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tieiulroient leur sentence ou non. Pour laquelle 
chose ils envoyèrent un héraut à (jaïul avecq let- 
tres addressantes à ceux de Gand, contenants s’ils 
leur leroient sçavoir se ils tiendroient leur appoin- 
tcinent ou non. I.equpl héraut, sitost (pi’il fust ar- 
rivé en la ville de. Gand et descendu en une hos- 
tellerie , pria à son lioste que il le rolsist addrecher 
à baillier ses lettres, lesquelles il apj)ortoit de la 
part desdits ambassadeurs ; lequel hoste, sitost qu’il 
entendit cela, en ayant pillé de lui. lui dit quel 
mal estoit arrivé, et qu'il se ^ardasl bien de dire 
qu’il estoit venu pour cesle cause; car, s’il le di- 
soit, sa Ge estoit Unie. Ouant le héraut oyt ce, si 
pria huaddeinent cpi’il le ^arandisl de mort se il 
pooil; l’hoste lui dit (ju’il se tinsl tout coy en son 
hoslcl, et que le lendemain luiscauroil à dire sy on 
le voudroit oyrounon. Quant ce vint le lendemain, 
l’hoste lui dit que s’il estoit co^nu , il estoit mort; 
mais s’il pooit, il lui aideroil à sauver sa vie. Sy 
lui conseillia qu’il relournast sa robbe , et le feit 
monter à cheval , et lui baillia son varlet , qui alla 
avecq lui; et lui dit que si on lui demandoit qu’il 
estoit , qu’il dict qu’il estoit ung mareband de 
Franche qui revenoit d’Anvers. Ledit héraut crust 
son hoste et son conseil ; mais sitost qu’il t’ustvenu 
à la porte , on lui demanda d’où il estoit , et il res- 
pondit comme son hoste lui avoit dit ; lors on lui 
ouvrit la porte, et ceux qui gardoient la porte lui 
demandèrent le vin , et entre tant qu’on ouvroit la 
porte , mecloit sa main à sa bourse , mais la porte 
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ne fiist pas sitost ouverte , que ledit héraut ne (érit 
son cheval des esporonset passa outre sans donner 
ou payer vin , et n’arresta jusques à ce qu’il vint à 
Lille ; et ainsi eschappa et rapporta aux ambassa- 
deurs comment il avoit esté en grand péril. 


CHAPITRE XXVII. 

’ • ' . . 

Comment le* ambassadeur* du roy, qui avoicnt este envoyé’* devers^ le ^ 
due Philippe de Bourgogne, après ce qu’ils se fussent travaillics, se- 
lon que dit est , prindrent congic' au duc, et s’en retournèrent; et 
comme les Gantois ardirent Arcellcs. * . • f ^ 

■ 4 

f 

Les ambassadeurs que le roy Charles de Franche 
avoit envoyés devers le duc de Bourgogne, après 
qu’ils se l'eussent travailliés pourmectre paix et ac- 
corder le duc et ceux de Gaud , voyant t^ue ceux 
de Gand alloient totalement contre leur promesse, 
et ne volloient rien tenir de l’ordonnance desdits 
ambassadeurs, ils prindrent congié au dessusdit 
duc de Bourgogne , lequel duc leur feit donner six 
mille reydders , tel que dessus est dit , pour leur 
travail. Après lequel don et qu’ils en olrentremer- 
chié ledit duc, ils s’en retournèrent en Franche 
devers le roy, et ledit duc séjournoit à Lille, atten- 
dant la response des Gantois ; lesquels Gantois , en 
continuant toujours leur rébellion et orgueil , 
avecq ce qu’ils olrent pillié et ards ladite ville de 
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liulsle, ilorecliief issirent de (iand cl allèreiil ar- 
duir un gros villaige qu’on appeioit Arcelles. 

El ce lemps pendanl encoirescuidèrent prendre 
la ville d’Alüsle , mais ung capilaine qui gardoil 
ladite ville de par le duc, nommé messire An- 
tlioine de Wis(?cqs, chevallier, la delTendil et ses 
gens, tellenient qu’ils n’y conquestèrent rien; si 
s’en retournèrent ; et en retournant ils boullèrenl 
le feu en touls les villaiges qu’ils scavoient cslre 
obéissants au duc; et mectoienl à mort femmes et 
enfants en despit du duc; et faisoienl plusieurs 
maux ; et tant que sans nombre. 


CHAPITRE XXVIII. 


Comnient le duc de Bourgogne rastembla se» osts et feil nouvelle armée, 
et manda le marischal de Bourgogne, et comment ceux de Gand ar- 
dlrent la. ville de Harlcbecq. 


Le duc de Bourgogne estant à Lille, attendant la 
response de ceux de Gand, on lui vint dire les 
maux que les Gantois faisoient , non veuillants tenir 
l’appointement et ordonnance rendue par les am- 
bassadeurs du roy de Franche. Lors le duc fust 
troublé étiré, et dit que chier ils le compareroient; 
et feit prestement ses lettres escripre , remanda 
une partie de ses gens d’armes, et, ja-soit-que jus- 
qu’alors il n’avoit mandé au pays de Bourgogne 
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nuis gens d’armes , pour lant que le duc de Calla- 
bre , fils du roy de Cecille , duc d’Anjou, s’efFor- 
choit de jour en jour d’entrer audit pays de Bour- 
gogne pour le pillier s’il pooit, il manda lors le 
marischal de Bourgogne , lequel estoit seigneur de 
Beaumont; et ja-soit ce qu’il fust de petite stature 
etbochu , toutesfois il estoit renommé d’estre très 
valliant homme de guerre, et estoit cremu (craint) 
et redoubté ; lequel marischal , après ce qu’il eust 
receu lettres du duc, s’appresta de venir, avecq 
lui très belle compagnie de Bourguignons. 

Ce temps pendant que ledit duc atlendoit ses 
gens et son marischal de Bourgogne, le vingt- 
quatriesme de septembre, l’an cinquante-deux , les 
Gantois, vuidèrent de la ville de Gandet allèrent 
ardoir ung gros villaige appelé Harlehecq, à demi 
lieue de Courtray; et le feirent par nuict;etmeirent 
à mort plusieurs hommes, ièmmeset enfants; de la- 
quelle chose ceux de Courtray feurent espautés 
(épouvantés). Ces choses sceues parle duc de Bour- 
gogne , lequel estoit en la ville de Lille , il envoya 
prestement son nepveu Adolf de Clefves , avecq 
plusieurs hommes d’armes et archiers; mais ains 
qu’ils feussent venus à Courtray , les Gantois s’es- 
toient retraicls à Gand. 
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CHAPITRi: XXIX. 


Comment Philippe , dur de Bourgogne , envoya à Courlray mhi marit- 
i-hal de Bourgogne et le feil capitaine principal de tout* ses gens d'ar- 
mes, et des garnisons qu'il y meit es l)onues villes j des ordunnanches 
que feit iceluy marischal , et des feus qui feurent l)uutte's. 

Quant le duc de Bourgogne eust assemblé ce 
qu’il avoil de gens de guerre , il ordonna garnison 
à Terrenionde , Courlray, Aloste, Audenarde, et 
par toutes les bonnes villes et passaiges par où vi- 
vres pooient venir dedans la ville de Gand ; puis 
ordonna le marischal de Bourgogne principal ca- 
pitaine dé touls ses gens d’armes, elle commist 
pour garder la ville de Courlray avecq plusieurs 
chevaliers et escuyers de Picardie. Ce fait, or- 
donna son fils Anthoine , bastard , à garder la ville 
de Terrenionde; messire Syraon de Lallaing et 
messire Jacques, son nepveu, à garder la ville 
d’ Audenarde. Lesquels fuirent maintes valliances , 
par espécial icelui messire Jacques; puis commist 
messire Anthoine de Wissecq, chevalier, à garder 
la ville d’ Aloste. Après ces garnisons envoyées et 
données par le duc , Adolf de Glefves, son nepveu,' 
se partist de Courlray et retourna à Lille. 

Or , vous veuille parler du marischal de Bour- 
gogne , lequel, incontinent t[u’il fust arrivé à Cour- 
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traj , feit crier et publier par tout le pays , que 
touls ceux, qui voldroient tenir le parti du duc, 
meissent leurs biens en lieu seur , et ne laissassent 
rien à cinq lieues près de Gand , s\ir péril de tout 
perdre et leurs corps, s’ils estoient trouvés ; et feit 
pendre tous les prisonniers qu’il pooit scavoir qu’ils 
estoient Gantois , lesquels on tenoit prisonniers; et 
à certes la fj'uerre estoit si mortelle et avoit esté 
toujours , par spécial , du costé de ceux de Gand , 
que louts ceux qu’ils pooient prendre tenant le parti 
du duc de Bour^oj^ne, leur seigneur , pour quel- 
ques llnances qu’ils euissent sceu baillier , ils ne 
euissent esté respités de mort, que prestement 
qu’ils estoient prins ne feussentdécappités ou pen- 
dus ; et de tant qu’ils les euissent peu prendre no- 
bles , chevaliers ou princes , de tant euissent esté 
plus joyeux de les faire mourir, ne jamais n’en 
euissent nulsrespité de la mort; et n’y vailloilrien 
ranchon qu’on euist sceu baillier. Mais la chose 
n’estoit point si criminelle du costel du duc , car 
quant ils prenoient un prisonnier, ne leur tolloient 
vie, et ils le mectoient très volluntierà ranchon. 
Toutesfois , pour cry que sceut faire le inarischal , • 

touts ceux des villaiges d’entour Gand tirèrent 
leurs corpsel leurs biens dedans Gand. Quantlema- 
rischal de Bourgogne perchent ce , il feit par tout 
boulterles feues, et ne laissa rien à cinq lieues de 
Gand , que tout ne fust ards et bruslé , et par es- 
pécial qui fust en pays de refuge ; et si d’advan- 
ture laissoil aiilcuns villaiges qui tinssent le parti 
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du duc , pareülenient ceux de Gand les ardoient ; 
et par ainsi d’ung coslel ou de l’autre, tout i'ust 
ards et liruslé. 


CH APITRE XXX. 


Comment meuire Jacquet de Lallaing léit une courte vert Gand, et de 
la première courte que feit le maritchal de Bourgogne vert icelle ville 
de Gand. 


Messirb Jacques de Lallaing, hardi et valliant 
chevalier , lui et ses gens un jour allèrent courre 
jusques aux portes de Gand, et ardirent deux des 
mollins estants sur les fossés de la ville , sans ce que 
nuis des Gantois saillirent dehors ; et en ce voyage 
. trouva quinze chars chargiés de bled, qu’on menoit 
à Gand , lesquels il feit amener à Audenarde. 

Environ ces jours, le marischal de* Bourgogne 
assembla ses gens, et alla pareillement courre jus- 
ques aux portes de Gand ; et adfin que ceux de la 
ville vuidassent contre lui, feit en allant arder et 
brusler tout le pays, mais pour ce ceux de la ville de 
Gand ne vuidèrent. Si s’en retourna, et en retour- 
nant passa par-devant ungchastel nommé Poucres, 
duquel chaslel il feit assaillir la basse-court et la 
prit par forche ; mais les Gantois se retraièrent au 
chastel , et n’en y eult nuis morts , mais de la com- 
pagnie du marischal y fust occis un archier. Quant 
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le inarischal veit qu’il ne pooit faire mal au chas- 
tel, lequel estoit moult bel et fort, il feit boutter 
le feu en icelle basse-court et l’ardit , puis s’en re- 
tourna à Courtray. 


CHAPITIIE XXXI. 


Comment Anthoine, bastard de Bourgogne, alla courre jusqu'à Gand, 
et comment les Gantois lui coururent sus, et de la fuite que ses gens 
feirent. 


Le vinf^t-cinquiesme jour d’octobre, l’an mil 
quatre cent-cinquante et deux , par ung venderdy , 
Anthoine , bastard de Bourgogne , avecq lui Fran- 
çois l’Arragonois, chevalier et conduiseurd’icelui 
bastard, pour tant que ledit bastard estoit josne, 
et ledit messire François estoit renommé d’estre 
valliant homme de guerre, mandèrent la garnison 
d’Aloste ; lesquels venus ils se trouvèrent environ 
mille combattants , touls lesquels s’acheminèrent 
vers la ville de Gand , pour veoir si les Gantois sor- 
tiroient hors de ladite ville. Et comme ils feurent 
à demy lieue de Gand , sitost que les Gantois les 
appercheurent, lesquels sça voient bien leur venue, 
elestoient près à vuider à grande multitude de peu- 
' pie , et avoient avecq eux aucuns compagnons an- 
glois, lesquels, pour gagner^ s’estoient à la sourde / 
dedans Gand mis, et iceux Anglois çonduisoient 
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,les Gantois, lesquels prestement issirent tout à pied 
et les Anglois à elieval ; sitost que les coureurs 
choisirent lesdils Gantois issus , si en y oit aucuns 
qui saisirent leurs lanches, et les rompirent val- 
liamment sur les Anglois , qui esloient à cheval ; 
desquels seigneurs qui rompirent leurs lanches , 
l’ung fust le seigneur de Guienneville , Flameng , 
Brunois de Ollehain , Picard , et Pierre de Lannoy 
de Lille; et valliamment si portèrent, sans estre 
moi^ ni navrez. Puis s’en retournèrent lesditscour- 
reurs devers le hastard , et lui dirent le grand peu- 
ple qiii estoit issu de Gand , lequel peuple les sui- 
voit Tort et estoit jà prest de lui ; et à peine olrent 
ce dit , quant le hastard veit les Gantois devant lui. 
Lors feit ledit hastard crier et commander à ses 
gens que chacun descendist à pied; mais pour chose 
qu’il feit dire , ni mesme disant , oncques ne des- 
cendit ses gens à pied que cinq : l’ung fust messire 
François l’Arragonois, l’autre fust celui quiportoit 
l’èslandart dudit hastard et trois archiers; ains ne 
scais par quelle mal advanture , ne pourquoi ce 
fust, ou s’ils s’espautèrent, ou si c’estoit pour tant 
que le hastard estoit josneet ne le cremoient point; 
mais touts les gens dudit hastard se meirent en 
fuite, ne oncques, pour choses que ledit hastard 
sceut crier ni menacer , il ne les sceut ni poeult 
• faire retourner ; dont à peu qu’il enrageoit , et à 
grande peine poeut estre remonté sur son cheval , 
ledit Franchois l’Arragonois et celui que portoit 
l’estandart , que les Anglois et Gantois ne vind- 
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rent sur eux, et feurent les trois archiers qui es- * 
toient descendus à pied illecq tués desdits Gantoisi 
Quand le bastard veitce, et qu’il failloitque pour 
le jour la perte et déshonneur cheît sur lui , lui 
vingtiesine d’iionimes d’armes denioura derrière, 
tellement que nuis des Gantois n’osèrent suivir les 
fuyants; et tellement aussi si porta que nuis de ses 
gens ne feurent ralains, jà-soit-ce qu’ils s’enlTui- 
rent qui mieux mieux , et laissoient sur les che- 
mins areqs , trousses, lanches et toutes autres ar- 
nas ; ni mesme les Anglois qui cstoient à cheval ne 
s’osèrent férir en lui ; et d’autre part ceux de pied 
"ne le pooient rattaindre. El ainsi toujours en recu- 
lant, feit tant que touls ses gens feurent sauvés; et 
s’en ralla chacun en son logis. La dessusdite ma- 
ladvanlure et déshonneur dudit bastard, et la fuitte 
que olrent ses gens ce jour , leur fust par advan- 
ture , et sans doubte et salvation de leurs biens, 
jà-soit-ce qu’ils n’en sceussent rien ; car, comme 
dessusdit , les Gantois scavoient bien leur venue , 
parquoi ils vuidèrent ainsi prestement que dit 
vous ai , et avecq ce avoient fait vuider par une 
autre porte de la ville , que celle par où ils vuidè- 
rent, bien quatre mille Gantois ou plus, lesquels 
moult fort se hastèrent pour aller rompre les 
ponts , et empeschier les passaiges par où le bas- 
tard estoit passé et pour lui courre sus par-der- 
rière; mais pour ladite fuitte, ceux qui vuidèrent 
par ladite porte vindrent trop tard à faire ce qu’ils 
avoient empensé. 

MoiUTnELET. T. XIII. — MÉm. I>* J. DO Cleiic<<. 5 
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CHAPITIÛ: XXX II. 


Commrat le maruchal de Bourgogne avecq »e» gen» fcil ardoir Etcloot , 
et .comment messire Franchoii l’Arragonou reboutta vaillamment 
les Gantou qui ettoient venu meclre le dege devant la ville d’AIoite. 


Lb marischal de Botirg'og'ne avecq messire Jac- 
ques de Lallaing et le sieur de Grutus (Grulhuse) , 
Flameng , avecq grande compagnie de gens de 
guerre , sceurent que les Gantois se tenoient à 
Escloot, très fort villaige; auquel Escloot avoit ung 
fort moustier. Pourquoy ils s’assembloretU ung 
jour , et vuidèrent pour tirer vers ledit Escloot et 
entrèrent dedans ; et tantost que les Gantois veirent 
les Picards , sy se retrahirent vers ledit moustier , 
et dudit moustier se houttèrent dedans ung bois as- 
sez près d’illecq, mais ils ne se sceurent sitost re- 
traire qu’ils n’en demoura desmorts bien quarante; 
etfust laville toute pilliée; et puis fust bouttéle feu 
dedans. Et la cause pourquoy on bouttoit ainsi les 
feus,estoit pourceque hommes du plat pays ne se vol- 
loient désister de mener vivresauxGantois.etde son- 
ner leurs cloches quant les Picards alloient courre , 
adfin d’assembler les paysans et leur donner encom- 
brier (dommage) à leur retour. Brief, à cinq lieues 
de Gand allenviron , tout fust ards, ou d’ung lez ou 
de l’aiïltre; et ce que l’une des parties laissoit. 
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1 autre brusloit ; inaingts gros villaiges et maino'tes 
belles maisons feurent ardses, desquelles je ne”fe- 

ray mention , car trop longue chose seroit à ra- 
compter. 

Le quatorziesme jour du mois de novembre en- 
suivant, scachants les Gantois que messire Antboine 
de Wisocqs, capitaine d’Aloste , s’estoit allé esbat- 
tre en son pays, s’assemblèrent bien dix mille de 
pied, avecq aucuns A nglois, lesquels estoient à cheval 
et les conduisoient ; et se partirent de Gand , pour 
aller assaillir la ville d’Aloste ; mais anchois (Ivant) 
qu’ils se partirent, Anthoine, bastard du duc de 
Bourgogne , qui estoit à Terremonde , sceut qu’ils 
debvoient partir, par aulcuns espiers; pour laquelle ' 
cause, et ladite ville garder etrenforcher, ledit bas- 
tard envoya audit Aloste ledit messire Vranchois 
l’Arragonois, avecq bien trois cents cômbattans; le- 
quel messire Franchois, tantost qu’il fust arrivé 
audit Aloste, on lui vint dire que les Gantois ve- 
noientà grande forchegens; lorsledit messire Fran- 
chois, comme valliant et hardy chevalier, a tout ce 
qu’il poeult de gens, la ville lâissiée garnie pour la 
deflPendre, sy mestier estoit, issit de la ville d’Aloste 
et alla contre lesdits Gantois. Lesquels Gantois , 
tantost qu’ils veirent venir les Picards contre eulx' 
retournèrent vers Gand ; et jà euist esté prins lé 
capitaine des Anglois, sy le cheval dudit messire 
Franchois ne lui fust faUli. Toutesfois. par sa vai- 
llance , reboutta lesdits Gantois; et si la nuict ne fust 
venue , il y eusteu plus ^randmechief; mais quant 

5 . 
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ledit messire Franchois veil que la nnictestoit ve- 
nue , sy se retrait et entra dedans la ville. 


CHAPITRE XXXIII. 


De la vaillance de douze archicn picards, et comment ung des 
capitaines de la Verde Tente fust prins et escarteld. 


Le samedy ensuivant que les Gantois avoient 
cuidé prendre la ville d’Aloste.le marischal de Boui>- 
gogne avecq ses gens, alla courre jusqu’aux portes 
de Gand, cuidantque les Gantois ou Anglois deuis- 
sent sortir hors; mais pour ce ne saillit pied hors; 
pourquoy le marischal retourna; et en retournant 
y oit douze archlers de Picardie, lesquels s’elloignè- 
rent de leur compagnie pour gagner et ramener 
quelque chose, et bien s’elloignèrent de l’ost demy 
lieue. Eux ainsi éloignés, ils passèrent ung petit 
pont, autour duquel ils ne perchurent nulluy, mais 
sitost qu’ils Icurent ung traictd’arcq passés le pont, 
ils choisirent devant eux plusieurs Gantois avecq 
beaucoup d’ Anglois bien montés et armés. Sy cui- 
dèrent retourner, mais ils veirent le pont tout char- 
gié de gens. Quant ils apperchurent cecy, descen- 
dirent à pied et lièrent leurs chevaux ensemble, et 
montèrcntcontremontle fossé contre leursennemis^ 
adfin qu’il cuidast que leurs gens feussent près d’eux, 
et qu’ils les vinssent secourir; et prindrent chacun 
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ung cornet qu’ils avoienlà leurs cols et cornèrent 
haultement, puis se meirent ensemble aux champs 
où les Anglois estoient, mieux aimant mourir en eux 
tlelFenflant qu’en fuyant; et commenclièrent à tirer 
sur les Anglois et Gantois. Là y eust ung Anglois 
])ien monté , au poinct la lanche, lequel vint se férir 
entre eux, pour eux delfoncquier ; mais pour ce 
ne se meirent en desroy , ains commenclièrent à ti- 
rer sur lui et eux partir en deux pour faire voye 
au cheval dudil Anglois; mais aussitost que ledit 
Anglois veit et pereliut leur vailliance et hardiesse, 
doubtant aussy que secours ne leur vinst, vira son 
cheval et s’en retourna,' et toute sa compagnie 
aussy. Sy se partirent et s’en allèrent, et laissèrent 
quoy lesdils archiers; mais pour ce ne demouramie 
que lesdits archiers ne tirassent après ; et fust le 
cheval dudit Anglois attaintde plusieurs flèches; ne 
scay s’il fust navré , ou nul de sa compagnie. Et 
lorsque ceux qui s’estoient mis sur le pont , qui es- 
toient plus de quarante paysans , chossisèrent les 
Anglois et Gantois ravaller , sy laissèrent le pont et 
se bouttèrent ès bois assés près d’illecq. Lors les 
dessusdits archiers remontèrent à cheval et s’en 
rallèrent franchement ; et feirent tant qu’ils re- 
trouvèrent leurs gens ; et ainsy par la vaillance de 
leurs corps eschappèrent. 

En une autre course qu’on feit versGand; feu- 
rent prins aucuns de la Verde Tente, et ung de 
leurs capitaines fust esquartellé , et ung de ses com- 
pagnons pendu. 
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CHAPITRK XXXIV. 


CoDiment meuire Jacques de Lallainf' secourut son frère mcssire^ 
Philippe , que les Gantois et An;;lois caclioient. 


Le ileiixiesme jour de dccemhre mil quatre 
cent cinquante-deux, messire PliilipjM* de Lallaing, 
josne chevallier , avecq ceulx de la garnison d’Au- 
deuarde, alla courre jusqu’aux portes de (hind et 
y houttèrent les l'eus. Lors saillirent hors de Gand 
environ deux cents compagnons à cheval bien mon- 
tés , èsquels les Picards l’érirent vislement ; et tuè- 
rent ung homme d’armes des Gantois , lequel en- 
viron ung mois devant, avoit prins josne homme de 
Picardie, duquel il en avoit fait son page; lequel 
page , sitost qu’il vit son maitre mort , sy se partist 
des Gantois et se vint rendre aux Picards , et leur dit 
<^ue de la ville estoiônt issus plus de mille comliat- 
tants par plusieurs portes, pour les venir enclorre 
par-derriere. Et jà estoient les Gantois rehouttcs , 
quant de ladite ville de Gand saillirent encoires de- 
rechief environ trois cens combattants à’ cheval. 
Ledit messire Philippe voyant et oyant ce que le 
page certiffioit , par le conseil de ses gens , en les 
meclant en belle ordonnance , se meit à retourner. 
Et combien que les Gantois feussent comme remis 
et rebouttés , quant ils veirent ce , ils se remeirent 


Digitized by Google 


» 


(i45ï) ni? J. DU CLEUCQ. 71 

en ordonnance , et se meirent à suivir ledit messire 
Philippe, lequel messire Philippe et ceux desacom- 
pag'nie souvent retournèrent sur eux; et ainsi escar- 
niouchèrent Tung' l’autre. On vint dire à messire 
JacquesdeLallaing^, lequel estoit à Audenarde, com- 
ment les Gantois cachoient (chassoient) son frère. 
Lors messire Jacques et ses gens montèrent à cheval 
etvindrent secourir sondil frère, lequel estoit jaà une 
lieue près Audenarde. Ledit messire Jacques se vint 
férir ès Gantois qui cachoient son frère; et jà sy 
l'eussent l’érus, quant aucuns de ses gens perchu- 
renl bien quatre mille Gantois, qui de grande al- 
lure venoient d’ung costel pour les enclorre; et 
estolent ceux qui estoient vuidés de Gand, comme 
le page leur avoit dit. Lors ledit messire Jacques 
retourna et ramena son frère et ses gens avecq lui; 
et les Gantois qui suivoient messire Philippe avecq 
ceux qui estoient venus pour les enclorre en celle 
nuict , se logèrent à demi-lieue prèsd’Audenarde, 
en une abbaye, et là feirent grande chière ; puis le 
lendemain matin s’eu retournèrent à Gand sains et 
saulfs. 
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CHAPITRE XXXV. 


Conimcnl li'j Gantois <1 f la Verde Triidr boultÎTent 1rs feux au pays de 
Ilayiiaull, et romment mossirc Franrliois rArnif;>iiiois ruajiisplu- 
sirurs Gantois , ot romiurnt aussy plusirurs An^’lois de dedans Gand 
te allèrent rendre an baslard de Roiirf'o^ic. 

Enviroîi ce temps là , plusieurs Cantois . et qui le 
plus souvent se tenoient auxrh.'unps, et les appel- 
loit-on les compa^npns de la Verde IVnle , et es- 
toienl souvent jusqu’au nombre de dix mille, s’as- 
semblèrent et allèrent boulter les feus au pays de 
Haynault , et y meirentà mort plusieurs gens, tant 
paysans que' autres, jusqu’au nombre de cent ou 
plus; et ardirent dix sept villaiges ; et jà-soil-tju’ils 
feussent poursuivis de plusieurs Picards , si retour- 
nèrent-ils à Gand sans encombrier. Et environ trois 
ou quatre jours devant ces choses advenues , bien 
cinquante Anglois se partirent de Gand ; et faisant 
signe et feignant qu’ils alloient courre sus les Pi- 
cards, ils s’en allèrent à Terremonde eux rendre à 
Anthoine, bastard de Bourgogne, lesquels il receut 
et les retint de' son armée aux gages du duc de 
Bourgogne ; et le susdit bastard, scachant comment 
lesdils Gantois avoienl boutté les feus au pays de 
Haynault, issit de Terremonde, et mena les Anglois 
qui s’estoient venus rendre à lui, et messire Fran- 
chois l’Arragonois ; et print son chemin vers Gand, 
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Cl en allant , rencon tra les Gan lois de la V erde Tente 
en grand nombre prests à combattre. Lors ledit bas- 
tard et ses gens se férirent es Gantois, et en occirent 
pins de deux cents, et le demoeurant se saulva au 
mieux qu’ils poeurent et rentrèrent en Gand, ré- 
servés aucuns prisonniers que les autres emme- 
nèrent. 



CHAPITRE XXXVI. 


Comment le* Gantois envoyèrent devers le comte d’Estampes pour 
voulloir traictier de paix, et du parlement qui fust feità Bruges. 


Pendant les choses dessusdites , ceux de Gand 
envoyèrent ung chartreux devers le comte d’Es- 
tampes , en lui priant que , par sa grâce , il volsist 
impétrer devers le duc de Bourgogne ung saulf- 
conduit pour aucuns de ceux de Gand venir traic- 
tier de paix où bon sembleroit au duc; lequel 
comte feit tant vers le duc, qu’ils olrent saulf-con- 
duit de venir à Bruges , devers le conseil du duc ; 
et illecq envoya le duc , le comte d’Estampes pour 
tenir son lieu. A laquelle journée les Gantois en- 
voyèrent plusieurs desputés , et entre autres ledit 
chartreux, et messire Baulduin de Vos , anchien 
chevallier, lequel chevallier avoit esté long-temps 
prisonnier à Gand , sourdant qu’on lui mectoit sus 
qu’il avoit voullu estre contre ceux de Gand ; et 
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avoit ledit clievalUer esté mis sur unghourt, les 
yeux bandés-, jjour lui trancher la leste; mais il 
oit des amis, à la prière desquels il l'ust remené en 
prison, et y avoit esté jusqu’alors qu’ils renvoyèrent 
pour traictcr de paix. Venus à ffru^es, on trouva 
iceux desputés de(ïaiid aussy or;juelllieux et liaul- 
tains queoncques avoient esté ; pourquoy s’en re- 
tournèrent sans rien l’aire ; mais ledit clievallier ne 
s’en voullut raller à (iand , ains s’en alla boulier 
en ung cbartrousa^e avecq le susdit chartreux, le- 
quel aussi ne voullul rentrer à (iand ; et les aullres 
desputés deCland, qui s’enrelournèreiilàGand, ar- 
restèrent tanten chemin, que leur sauH-conduit fail- 
lit ; et si l’eurent rencontrés et pris d’aucuns Picards 
qui venoicnl de courre, et l’eurent amenés prison- 
niers à Bruges , entre lesquels avoit deux des plus 
forts ennemis du duc , et qu’il avoit en la ville. 


CliAlMTBI*: XX XV II. 


Commpnt les Gantois vindrent assaillir Courlray , et comment le 
sieur de Oruel sortit de la ville. 


Le dix-huiliesiue jour de lébvrier, mil quatre 
cent cinquante deux • , ceux de Gand , scachanl 
comme ceux qu’ils avoient envoyés en ambassade 
estoient^prins , vuidèrent en grand nombre, et se 


I Ou dnquanIc-troU nouveau style. 
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meirent en trois batailles; et ainsy en l)elle or- 
donnance se vindrent rangier devant Courtray , 
en laquelle ville le marisclial de Bourgogne n’es- 
toil point, ains esloit à Lille devers le duc. Tan- - 
losl que ceux de la garnison sceurent leur venue , 
sy allèrent aux cresneaux adfin de deffendre la 
ville. En la ville y avoit un chevallier nommé 
inessire Gauwin Quyeret, seigneur de Druel, le- 
quel estoit renommé d’estre l’ung «les plus val- 
liants chevalliers de la compagnie du duc ; lequel 
chevallier, avecq le peu de ses gens, vuidia pour 
aller escarnioucher les Gantois ; mais il n’y gagna 
rien ; ains l’eurent occis de ses gens deux hommes 
d’armes et ung archier, et fust constraint par for- 
che de rentrer dedans la ville. Après ce fait, les 
Gantois assaillirent les fauxbourgs de la ville ; mais 
ceux de dedans, quipeu cremoient les Gantois, les 
deffendirenl sy bien , que les dessusdils Gantois n’y 
gagnèrent rien , sy non qu’ils occireirt sur ung boul- 
lovert , de traict . ung homme d’armes. Et après ce 
que lesdits Gantois veirent que par forche d’assail- 
lir n’y léroient rien , sy s’en retournèrent en belle 
ordonnance en la ville de Gand ; et jà-soit-ce que 
en ladite ville de Courtray v avoit grosse garnison, 
et vaillants gens , sy ne l’eirent toutesfois quelque 
saillie sur les Gantois. Ne scay sy c’estoit pour ce 
que ledit marbchal n’y estoit point , ou par advan- 
lure qu’ils n’estoient mie sy grand nombre qu’on 
cuidoit , car plusieurs s’eu estoient rallés en leurs 
maisons, pour ce qu’on ne leur payoit point bien 
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leurs g^ag'es ; sy disuient aucuns que ledit marisclial 
de Bourgogne leur relenoit leurs soldes; pour la- 
quelle chose les Picards commenchèrent à hayr le- 
dit inarischal. 


CHAPITRE XXXVlll. 


Comme lc> Gantffis cuidèrent prendre la diicheue de Bourgogne , et de 
la vaillance d'ung chevallier de Flandres f|ui oit nom le sieur de 
Maldeghcm , et de mcssire Symon de I>allaing. 


Le deuxiesiiie jour de mars audit an cinquante- 
deux , le bastard de Bourgogne et sa compagnie alla 
encoires vers Gand , et rencontra grand planté 
(quantité) des Gantois, èsquels ils se Périrent ; et en 
occit bien cinquante, sans plusieurs qu’il print pri- 
sonniers. 

Le cinquiesme jour dudit mois de mars , la du- 
chesse de Bourgogne, au command du duc son 
mary , se partist de Lille pour aller à Bruges , pour 
aucunes besognes, ne scay quelles. De laquelle al- 
ler furent advertis ceux de Gand. Les Gantois, cui- 
dants que ladite dame deubt aller tout le grand 
chemin de Lille à Bruges, s’assemblèrent en grand 
nombre avecq touts ceux de la Verde Tente , et al- 
lèrent vers ledit chemin , à intention de prendre la- 
dite dame et toute l’assemblée mettre à mort ; mais 
la dame fust advertie de leur vollonté ; sy print 
autre chemin par où alla à Bruges. Messire Symon 
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de Lallaing, lequel estoit capitaine de l’Escluse, et 
s’y tenoit, scachant que ladite dame debvoit venir 
à Bruges, se partist de l’Escluse, environ deux cents 
combattants avecq lui, pour venir allencontre de 
ladite dame, et la conduire jusques à Bruges; et 
comme il venoit le grand chemin de Bruges à 
Lille, ung chevallier de Flandres, seigneur de 
Maldeghem, qui estoit en sa compagnie, et alloit 
devant, et n’alloit point le droit chemin, et avoit 
laissé la compagnie dudit messire Symon, lequel 
chevallier, ainsy qu’il chevauchoit, veit et per- 
chut l’embusque des Gantois, qui sans dire mot 
attendüient tout quoy ledit messire Symon de Lal- 
laing. Lequel sieur de Maldeghem , sitost qu’il les 
veit, feit sonner ses trompettes , adfin q de messire 
Symon, qui venoit derrière , se retrahit ; mais jà es- 
toit ledit maître Symon, quand il oyt les trom- 
pettes dudit sieur de Maldeghem, sy avant qu’il 
estoit ainsy comme au milieu de l’embusque. Quant 
ledit messire Symon oyt lesdites trompettes dudit 
sieur de Maldeghem, et veit les Gantois saillir de 
leurs embusques, sy veit bien que retraite ne se 
polroit sans dangier , car jà assailloient les Gantois 
ses gens et avoient abbatu son estendart. Lors ledit 
messire Symon, comme valliant chevallier, et ceux 
de sa compagnie se l'érirent et ruèrent sus les Gan- 
tois , et se deffendirent comme hardis et proeux ; et 
jà euissent bien peu avoir du pire quand ledit Mal- 
deghem les vint secourir, et se frappa ès Gantois, 
et par la valliance de lui et de sa compagnie feit 
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tant qu’il reculla les Gantois; et reculla ledit ines- 
sire S^mon et sa conipa^mie , tellement qu’il les 
deslivra des mains desdits Gantois. Et se mirent 


touls ensemble en ordonnanee et retournèrent 


vers Hruj^es; car les Gantois estoienl trop grand 
peuple contre sy peu de gens; et en cesluy ren- 
contre, des gens dudit messire Symon , mourut ung 
gentilhomme de Flandres, nommé David de Cuin- 
gheiii , avecq trois hommes d’armes et douze à seize 
archiers , entre lesquels il y avoit deux archiers de 
corps du duc de Bourgogne, dont l’ung estoit 
d’Arras ou d’allentour, nommé Jennin Lefebvre, 
lequel s’j porta sy valliamment qu’on ne polroit 
plus ; et en tua et blescha plusieurs ains <[u’il peult 
estre mort ; et sy oli ledit messire Symon son che- 
val bleschié dessous lui ; et sans doubte , sy ledit 
seigneur de Maldeghem n’euist esté de la partie , 
messire Symon et sa) compagnie euissent esté, 
comme on disoit, touts desconfits, morts ou prins. 
Ce fait, les Gantois retournèrent à Gand et per- 
dirent bien peu de leurs gens. 

Environ aussy trois jours devant , aulcuns Gan- 
tois, lesquels se tenoient au chasteau de Poucres, 
ardirent ung gros villaige nommé Anglemoustier , 
réservé le chastel, lequel on deffendit contre eux, 
lequel Anglemoustier estoit au comte d’Estampes ; 
et disoit-on que ceux de Poucres avoient ce fait sans 
le commandement de ceux de Gand car ledit 
comte avoit toujours rendu peine de trouver moien 
de traicter de paix entre le duc et ceux de Gand. 
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En ce temps , mourut l’évesque d’Arras nommé 
Forcequarre; après laquelle mort, par le com- 
mandement du duc de Bourgogne , ses chanoines 
esleurent monsieur Jacques de Cojmbres, nep- 
veu à la duchesse de Portugal, lequel monsieur 
Jacquesen prochain temps après fust eslu en arche- 
vesque de'Norhonne; pour laquelle cause délaissa 
l’éveschié d’Arras , lequel éveschié , à la requesfe 
dudit duc, nostre Saint-Père donna à ung moisne 
nommé Jehan , abbé de Leisseu en Bourgogne, 
référendaire et conseillier dudit, duc. Et par la 
vertu de la pragmatique-sanction , laquelle cour- 
roit au royaume de Franche, l’archevesque de 
Reims , en deffault que les chanoisnes auroient dif- 
féré d’eslire à la requeste du duc, tant que les 
bulles fuissent venues de Rome pour eslire le des- 
sus nommé Jacques , et n’avoient point fait d’élec- 
tion en temps et lieu, donna ledit éveschié à maistre 
Denis de Montmorency, frère du seigneur de 
Montmorency , et doyen de l’église de Tournay; 
pourquoy procès fust meu entre ledit abbé de Leis- 
seu, lequel estoit de Bourgogne, et ledit maistre 
Denis, tant à Rome qu’au parlement de Paris, 
duquel je parleray cy-après , mais je veux retour- 
ner à la guerre des Gantois. 
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CHAPITRE XXXIX. 


Comment le feit astemblee , à Seclin , pour cuider traictier la paix des 
Gantois , et comment Pierre Moreau mena par deux fois les Gantois 
à Terrcmondê , et de l'assault qu'ils y feirent. 


Dep.echief encoires les Gantois envoyèrent prier 
au conseil du duc de Bourgogne, qu’il leur plust 
tant faire devers le duc, qu’il leur volsist envoyer 
ung sauf-conduit , jusques au nombre de vingt per- 
sonnes , pour venir traictier de paix , et leur assi- 
gner lieu où il plairoit audit duc qu’ils vinssissent. 
Le duc , à la prière et requeste de son conseil , leur 
envoya ung sauf-conduit, et ordonna qu’ils vinssent 
parlamenter à Seclin , ung gros villaige à deux 
lieues près de Lille , et noeuf ou environ d’Arras ; 
auquel lieu de Seclin le duc y envoya pour parla- 
menter à eux le comte d’Estampes et maistre Ni- 
colas Raullin , son chancellier, et autres, et du cos- 
tel des Gantois vindrentle prieur de Saint-Pierre- 
lez-Gand, et autres, desquels je ne sçay les noms ; 
lesquels touts assemblés ensemble ne feirent rien , 
et s’en retourna chacune partie sans rien faire. Et 
après ce que les Gantois qui avoient esté parla- 
menter à Seclin , feurent retournés à Gand , ung 
homme d’armes franchois, nommé Pierre Moreau, 
de l’âge de vingt-trois ou vingt-quatre ans, lequel 
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s’estoit allé houtter dedans Gand, pour gagner 
solde , et duquel les Gantois avoient fait ung de 
leur capitaines, pour tant qu’ils n’avoient nuis ou 
peu de genlilhommes, car touts les gentilhommes 
estoient du costel du duc. Icelluy Moreau as- 
sembla gTande quantité de Gantois , et issit hors la 
ville de Gand , et alla jusques à Terreinonde ; mais • 
sitüst que le bastard de Bourgogne sccut leur ve- 
nue, sy vuidia contre eux et en occit plusieurs, et 
les reboutta valliamment; et s’en retournèrent à 
Gand: mais aucuns jours après, ledit Pierre Mo- 
reau rassembla les Gantois en grand nombre , et , 
le qualorziesmc jour d’apvril mil quatre cent cin- 
quante-trois, vuidia de la ville de Gand à touts ses 
gens et vindrent devant la ville de Terremonde ; 
en belle ordonnance , et assaillirent laditte ville. 

En laquelle ville n’estoitpour lors le dessusdit bas- 
tard , ains estoit ailé devers le duc , et y avoit laissé 
messire Franchois l’Arragonnois , valliant et hard v 
chevallier qui deffendit bien la ville; et jà-soit que 
les Gantois y Icissent très fort assauts , sy n’y ga- 
gnèrent-ils rien, ains perdirent noeufde leursgens. 
sans plusieurs qui y feurent navrés. Quant Pierre 
Moreau percbut qu’illecq ne pooit rien prouffiter , 
lui et ses gens s’en retournèrent à Gand. 
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CHAPITRE XL. 


Des feus que les Gantois bouUcrenl vers Enghiiem et vers Touruny , et 
coniinent les gens d’armes du duc cstoieiK maulvaisemenl i>oycs. 


LEtlix-neuviesme jour d’apvril an mil quatre cent 
cinquante-trois, aprèsPasques, lesdessusditsGantois 
et ceux de la Verde Tente issirent de Gand en 
«•■rand nombre , et boutterent les feux vers En- 
ghuem et vers Tournay , en tuant loiits ceux qu’ils 
trouvoient ; et en tuèrent plusieurs. Sy ardirent 
plusieurs gros villaiges , sans que milles des garni- 
sons saillissent dehors sur eux; ains retournèrent 
paisiblement à Gand et sans doubte. Les gens de 
guerre que le duc avoit mis ès garnisons , se plain- 
doient moult de leur payement, et s’en estoient 
retournés en leurs maisons beaucoup, tellement 
que bien peu en estoit demeuré, qui avoient vendu 
arcqs , trousses, sallades, etc. pour vivre ; nesçay 
où le deffaut tenoit. 
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CHAPITRE XLI. 

Comment le duc Philippe rassembla scs gens d'armes pour aller à Gand, 
et comment on cnida ardoir et bmsler l’artillerie et amonition dudit 
duc à Lille. 

Le duc Philippe de Bourgogne , voyant conti- 
nuellement les Gantois en leur grande orgueil , feit 
publier son mandement , et commanda quextout 
hommequi se avoit accoutumé d’armer, avecqfiefvés 
et arrière-fiefvés , fust presten armes au quinziesme. 
jour d’apvril , l’an mil quatre cent cinquante-trois, 
pour derecliief aller vers Gand , abhattre l’orgueil 
des Gantois ; et ce temps pendant , le duc qui avoit 
à Lille toute son artillerie preste , lequel duc es- 
toit à Lille , illecq altendantses gens d’armes; et 
icelle son artillerie estoit en son hostel , qu’on ap- 
pelle la Salle de Lille , auquel hostel y a une tour 
où avoit un cellier qui battoit contre la rivière du 
rivage , laquelle rivière vient de la Lys; et en ice- 
luy cellier, y avoit plusieurs loniieaux de poudre 
de canon. Advint qu’en ladite tour ou cellier , par 
une rayère qui y estoit , on jetta du l’eu , et ne 
scait-on qui ; mais si, de advanture, on ne fust allé 
audit cellier, comme on y alla pour quelque chose 
qu’on y avoit allaire , tonie l’artillerie dudit duc 
eulst esté ardse , averq , par advanture, toute la 

G. 
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ville ou partie tl’icelle. Mais ainsi que , par cas de 
Ibrtune, on vint sy à poinct qu’encoires n’avoit 
fait le feu nul mal, jà-soit-ce que ledit feu s’estoit 
jà ahers à ung tonnel plain de poudre , et avoit jà 
ards deux cercles ; ny oncques on ne peut sçavoir 
qui ce avoit fait , sinon que ce avoient fait aucuns 
inaronnier ou autre , lequel estoit Gantois ou avoit 
ses arhis dedans la ville de Gand. Toutesfois onc- 
ques on ne peut sçavoir la vérité. Et aussi jà-soit- 
oe que le duc avoit fait publier qu’on fust presl 
au quinzième jour d’apvril , si rallongea-t-il le jour 
jusques au quinziesme de may. 


CHAPITRE XLII. 


Sa crael acMut qae les Gantois feirent à la ville d'AIoste ; de la vail- 
lance de messire Loys de Yiefville, chevallier ; et comment messire 
Anthoine de Wisocq, chevallier, cuida surprendre l’ost 4es Gantois. 


Lb huitiesme jour de may mil quatre cent cin- 
quante trois , vuidièrent de la ville de Gand , bien 
quatorze mille Gantois à pied , bien embastonnés , 
et environ deux cents hommes à cheval , et s’en 
allèrent devant la ville d’AIoste , pour assiéger ou 
prendre ladite ville ; et , comme ils approchèrent , 
ung chevallier , nommé messire Loys de Viefville , 
lequel estoit en la ville , et avecq lui environ quatre 
cents combattants, vnidia de ladite ville ; et n’estoit 
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point à celle heure dedans ladite ville, messire An- 
tlioine de Wisocq, lequel en estoit capitaine pour 
lors ; et alla ledit messire Loys faire une escar- 
mouche aux Gantois , lesquels estoient de cheval , 
et venoient devant ceux qui estoient à pied, et 
férit en eux tellement, que ceux de Gand recu- 
lèrent ; et fust iceluy qui portoit l’estandart , féru 
d’une lanche tout outre le corps et mourut , et 
avccq lui plusieurs autres Gantois ; et rebout tèrent 
tellement lesdits Gantois , qu’ils feurent cons- 
traints d’eux retrairc avecq les gens de pied. 
Après ce fait, ledit messire Loys se retourna et 
rentra dedans la ville ; et celle nuict les Gantois 
se logèrent autour d’icelle ville; et sitost que le 
lendenvain le jour adjourna, les Gantois assailli- 
rent la ville, laquelle fust de toutes parts fort 
bien deffendue. Toutesfois lesdits Gantois, de toute 
leur forche , assaillirent ung boullovert , et sy grand 
assaut y livrèrent, qu’ils y tuèrent six hommes 
d’armes de la garnison ; et jà euissent entrés de- 
dans le boullovert, quant ledit messire Loys y 
vint , lequel reboulla les Gantois ; et y mourut des 
(iantois à ce rebouttement, plusde vingt. Kl de tout 
coslel estoit l’assaut fort ; et bien aussi se deffen- 
direntceuxde la ville, et dura l’assaut trois heures, 
(îl en y eust des morts plusieurs d’ung costel et 
d’autre; et tant dura l’assaut, que les Gantois feu- 
lent trop travailliés et se retirèrent , et se logèrent 
autour de la ville. 

Kl durant ledit assaut , estoit allé dire à messire 
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Antlioiiie de Wisocq, lequel estoit allé se battre 
le jour de devant à Terreinonde , coimnenttjue les 
Gantois estoient devant Aloste etl’assailloient. Lors 
ledit niessire Anthoineet niessire Franchois l’Arra- 
^onnois, atout bien six cents combattants, vuidiè- 
rent de la ville deTerrcmonde, pour allerassaillir 
les Gantois qui estoient devant Aloste et l’assail- 
loient ; mais jà estoit l’assaut failli quant ils appro- 
chèrent de la ville ; et s’estoient mis lesilits Gantois 
en belle ordonnance , car ils estoient advertis de 
la venue des Picards, (gluant lesdits Picards veirent 
les Gantois en si grand nombre et en si belle or- 
donnance, si doubtèrent de frapper en eux; et 
se conclurent qu’ils se logeroient assez près d’eux, 
et <pie le lendemain au matin les assailleroient ; 
mais celle nuict et par nuict, lesdits Gantois s(? 
partirent de devant Aloste , et s’en rallèrent à (iand 
avecq leurs chars et engins. 


CPAPITRE XLIII. 


Du traicüc qu’on cuida avoir f^tà lâlle; et comment les pays du duc 
estoient travallics tant des gens de guerre du duc comme des tailles. 


Ce temps pendant que les Gantois faisoient tant 
de maux , les trois membres de Flandres , avecq 
les nations de Bruges, vindrent à Lille devers le 
duc de Bourgogne, en priant audit duc qu’en- 
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coires une fois volsist envoyer aux Gantois ung' 
■saul-conclnil, pour venir à Lille pour parlainenter 
de paix. Ledit duc, pour l’amour des nations, 
leur octroya; et vindrent à Lille vingt ambassa- 
deurs de Gand. Et pour vous faire entendre que 
c’esf des quatre membres de Flandres , faut sca- 
voir que quatre y en a, dont la ville de Gand est 
le premier; Bruges, le second; Ipres, le tierche; 
et le pays de Francq , le quart ; et les nations de - 
Bruges sont les marchands tenants les tables de 
marcliandise par tout le pays chrestien. 

Lcsdils membres et nations ainsi assemblés à 
Lille , Iraicticrent tant qu’on cuida proprement 
que la paix fust faite entre lo duc et les Gantois ; 
et sitost qu’ils l’eurent revenus à Gand, si dirent 
Gomment ils olrent besoingné et traictié; duquel 
Iraictié que les ambassadeurs a voient l'ait avecq 
les membres et nations, les Gantois n’en voulurent 
rien tenir ; et ainsi fust le tout rompu , dont les 
pays du duc vaillirent pis; car durant ce que les 
membres de Flandres , comme dessus est dict , es- 
toient devers le duc; , et traictoient de la paix , 
l’armée dudit duc, ejui estoit preste Irez le quin- 
ziesme jour d’apvril, tenoient les champs es pays 
de Picardie et d’Artois et de Boullenois , de Flan- 
dres , de Haynaut et d’ailleurs, et les tindrent six 
sepmaines; durant lequel temps faisoient moult de 
maux. Et n’estoit nul preud’hommeme marchand 
(pli , sans grand doubte et péril d’estre desrobbé 
des gens d’armes, osast aller parles champs; el mc*s% 
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ineuieul iailluil {garder les huimes villes des pays 
du duc à forclte , et faire guet aux portes , comme 
si les ennemis feussent à Tenviron ; car si les gens 
tl’armes du duc y euissent peu entrer forts assez , ils 
les euissent pilliés. Et mesmement se logèrent et 
pillièrent plusieurs fauxbourgs des bonnes villes. 
Et tout ce falloit endurer par les gens du plat pays 
et les autres ; jà-soil-ce , que lesdits pays l’eus- 
sent asst;z taillés de tailles, avecq tout ce que ledit 
duc faisoit payer. 


CHAPITRE XLIV. 


I^mmcjit le Juc cuvoya te sieur de Croy h I.ctnbour)' , cl des seigneurs 
qui allèrent avec lui. 

EsvinoN les Pasques mil quatre cent cinquante- 
trois, plusieurs Aliemans en laduchéde Lembourgst* 
tenoient à Thionville ; laquelle ville de Thionville 
n’estoit pas en l’obéissance dudit duc de Bourgo- 
gne , nonobstant qu’il fust duc de Lembourg ; et 
le tenoit tant par forche qu’autrement , par deniers 
que lui et son père en avoient bailliés ; et le avoit 
leducconquestépar forche l’an mil quatre cent qua- 
rante-deux; mais oncquesn’avoit gagné ladite ville 
du Thionville, laquelle estoit de la duché; et plus de 
ville n’y avoit en celle duché qui ne fust obéissante 
audit duc, au ipoings peu d’autres. Iceux Aliemans. 
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lesquels esloient vullianls j^^ens de guerre en 
iceluy temps , sçachant que le duc avoit aflaire eu 
Flandres, prindrent et pillièrent plusieurs ailles 
en ladite duché de Lembourg, et toujours se re- 
liroient à Thionville. Le duc , après ce qu’il oit 
conqucslé ladite duché en l’an quarante-deux, “et 
fust la ville de Luxembourg gagnée paresclielles^, 
par nuict , et ainsi emblée par les gens d’armes du- ’ 
dit duc , estant environ ladite ville, et retraict 
le comte de Cluc([ au chastel , et depuis abban- 
donna ledit comte le chastel et s’enlFuit ; au- 
quel comte de («liicq le duc des Bars , oncje du 
roy de Hongrie,' d’jVutriche et de Boheme, nommé 
Lansselot , lequel roy Lansselot estoit josne enfant, 
et estoit ledit duc son tuteur ; et comme son tu- 
teur avoit baillié le gouvernement de ladite duché 
de Luxembourg audit comte de Clucq. £t la que- 
relle pourquoi le duc de Bourgogne l’alla con- 
(juester, fust pourtant que le duc Jehan , son père, 
avoit jàpiecha presté grosse somme de deniers sur 
ladite duché ; et depuis , ledit duc avoit achepté 
ladite duché à la duchesse de Luxembourg; et 
après la mort de ladite duchesse, debvoit eschoir 
au roy Lansselot , lequel estoit un des plus grands 
roy de chrestiennete après le rov de Franche ; en 
laquelle duché ainsi conquestée de par le duc, ré- 
servé Thionville , ledit fine avoit commis au gou- 
vernement Cornille, son baslard ; lequel . comme 
dessus est dit, fust tué en la bataille de lUppel- 
monde. Ibiranl lequel temps tpie ledit Cornille 
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^•ouvenioil ladile duché , il s’y youvcriia et s’y con- 
tint si hautement, que de touts ceux du [)ays, il es- 
tüit crein et aynié, et mesnicinent de ses enne- 
' iiiis , ne oncques durairt sa vie y oit homme qui se 
leva contre lui , ni qui s’eflTorcha d’entrer en la- 
dite duché. Et après la mort dudit Cornille , le duc 
de Bourgogne haillia le gouvernement de la du- 
ché audit sieur de Croy , son premier cliamhellan 
et principal gouverneur. Lequel gouvernement 
ainsi baillé audit sieur de Groy, ne demoura point 
longuemement que les Allemans vindrent en la 
duché , comme dessus est dit, eUy l'aisoient moult 
de maux. Pour hujuelle cause , le duc , pour ré- 
sister aux Allemans, envova le sieur de Beuhom- 
pré, chevallier, nommé^Anthoine, nepveu dudit 
. sieur de Groy , accompagnié de cent hommes d’ar- 
mes et quatre cents archiers , tant Picards, 
comme Boullenois, lesquels, venus audit pays de 
Luxembourg , se trouvèrent trop l'oibles pour ré- 
sister à la lorche des Allemands, ([ui estoient grand 
nombre et vaillants gens de guerre , pour abbattre 
N l’orgueil desdils Allemans et résister, comme dit 
est, à eux. Nonobstant ce, il envoya audit pays 
de Luxendioui’g le sieur de Groy , le sieui* <le 
Manies, le sieur de Moreul, le sieur de Doinp- 
mart, et autres, jusijues aunombredecenllanches. 
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CHAPITRE XLV. 


Comment le bailly de Haynaultrua jus plusieurs Gantois j de la {p'andc 
assemblée que le duc feit pour aller vers Gand , et comment il se 
partist de Lille avecq son arme'e." 

Dura.nt les jours que le due s’apprestoit pour 
aller guerro^'er les Gantois , aucuns d’iceux qui se 
nonmaoienl les compagnons de la Verde Tente, 
de plus en plus s’elTorchoient de boutter les feus , 
tant au pajs de Flandres que de Haynault, et fai- 
soient plusieurs maux , et tant que sans nombre. 
Advint que les dessusdits de la Verde Tente allè- 
rent vers Atlie en Ilaynault , le quinziesme jour 
de juing, pour boutter les feus; de laquelle 
venue messire Jehan deCroy, chevallier, fust ad- 
verti et alla allencontre d’eux , et les rua jus , et en 
occit trois cents ou plus, et prist plusieurs prison- 
niers , et après ce , s’en retourna à Athe ; et le ving- 
tiesrne du mois de juing, audit an mil quatre cents 
et cinquante-deux, toute l’armée du duc de Bour- 
gogne estant autour de Lille, ledit duc avecq son ar- 
mée se partist de Lille et allaàCourtray, et toute son 
artillerie avec lui, et aussi plusieurs oarpantiers et 
pionniers, par plusieurs milliers, comme on les 
nombroit; touls lescpiels oarpantiers et pionniers 
csloient payés aux despeiis des bomies.geiis du |)lal 
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pays tluilil iliic ; i*l, jù-soit-oe qu’ils avoioiit élé inan- 
ijiés et pilliés ^ comme tlcssus est dit , et qji’ils fuis- 
sent taillés, toutefois, volsissent ou non, leur con- 
venoit payer lesdits carpantiers et pionniers. 

Or est bien droictque je dise les noms d’aucuns 
princes et seigneurs qui estoient avecq le duc : pre- 
miers y estoient le comte d’Kstampes et messire Jac- 
ques de Saincl-Pol , lequel avoit et inenoit tonts les 
gens du comte de Saint-Pol et du sieur de Fiennes , 
son frère, et de son autre frère, lesquels n’y es- 
X toient point; car ledit comtaestoit an serviche du 
roy de Franche en Pourdelois, où le roy guer- 
royoitles Anglois; et ledit sieur de Fiennes avoit 
de nouvel perdu sa femme , laquelle estoit fille du 
sieur d’Antoing. En la compagnie dudit duc y es- 
toit aussi Anthoine , son fds bastard , et touts ceux 
qui ci-dessus ont esté nommés , réservé le duc de 
Clefves et ceux qui estoient allés au pays de Luxem- 
bourg. Avecq ledit duc y estoit aussi le mareschal 
de Bourgogne, accompagnié de trois cents lan- 
ches, hommes de Bourgogne, lesquels il avoit 
mandé; et disoit-on que ledit mareschal avoit 
beaucoup gagné en Flandres, tant en la guerre, 
comme pour avoir retenu les gages et salaires des 
gens de guerre. Et d’une partie de son gaing avoit 
fait faire plus de mille inarcqs d’argent de moult 
riche vaisselle à Touruay , laquelle vaisselle il avoit 
envoyée en Bourgogne. Et combien que ledit ma- 
i-eschal euist la renommee d’estre moult valliant 
homme de gyevre , tontesfois, le temps durant qu’il 
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avoit esté en Flandre, il n’avoit fait chose qui fust 
de grande mesmoire , sinon qu’il avoit fait ardoir 
tout le pays d’entour Gand. 


CHAPITRE XLVl. 


Comment le duc alla assiéger Elscbecq , et le prtnsl avec un fort 
niousticr. 

t 

Le duc de Bourgogne avecq toute son armée se 
partist de Courtray, et alla à Audenarde, et alla 
assiéger un chastel qui s’appelle Helsebecq, et ung 
gros moustier assés près d’illecq, lequel moustier 
fust prestement par les Picards , et peu après prins; 
et y avoit dedans ledit moustier environ trente-deux 
Gantois, touts lesquels feurent prins, et, par •le’ 
commandement dudit duc, pendus. 

Et le vingt -septiesme jour ensuivant dudit 
mois, le chastel de Helsebecq se rendist à la vo- 
lonté du duc ; et estoient dedans cent et cinq , les- 
quels touts feurent , par le commandement du duc, . 
pendus et estranglés. 


t 
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CHAPITRE XL\ Il 

Comment le <luc alla assiéger Poucres ; et de la mort de messire Jaeqn'es 
de LalLiing , très valliant et hardy chevallier , et comment ledit chas- 
tel fut prins , et ceulx de dedans pendus et estrangles. 

Après ce que le cliastel de Helsebecq fust prins, 
le duc de Bourgogne et son armée allèrent mectre 
le siège devaUt ung chastel qu’on appclloit Poucres ; 
et comme ledit chastel l’ust tout enclos des gens 
du duc , le mareschal de Bourgogne , messire An- 
thoine , bastard de Bourgogne , et messire Jacques 
de Lallaing, allèrent faire affuster une boml)arde 
pour battre ledit chastel ; et comme ils faisoient 
asseoir ladite bombarde, ceux du chastel tirèrent 
d’ung veuguelaire après les dessusdits seigneurs ; 
duquel veuguelaire ils férirent messire Jacques de 
Lallaing, et lui emportèrent le hanepière de la 
teste. Duquel coup ledit messire quiet mort , dont 
ce fust grande pitié et grande perte; car, Sans 
doubte , je crains que plus valliant que_ lui , si ce 
n’estoit le duc Philippe de Bourgogne , n’y avoit 
en l’armée dudit duc ; et bien avoit montré sa val- 
liance en la guerre de Gand et autre part , comme 
en Escoche, en Espaigno et autres plusieurs 
royaumes,, où il avoit l’ait plusieurs faicts d’ar- 
mes. Ledit messire Jacques de Lallaing estoit 
humble où il convenoit , sage , large, courlois; et 
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avocq oc avüil la '^race de bien servir Dieu, sov 
confesser el recepvoir son créateur touls les diman- 
ches. Pour hrief dire , c’estoil ung chevallier bien 
parfait cl dresse , de l’âge de trente-deux ans ou 
environ ». De laquelle mort dudit Jacques de Lal- 
laing le duc Philippe fust moult courrouchié . 
car il l’aimoit moult ; et , comme on disoit . c’estoit 
le chevalier de sa cour que plus il aimoil. tant pour 
sa bonté que pour sa beauté; car il estoit grand et 
bien lait. Avec ledit messire Jacques, mourut du 
coup dudit vAiguelaire ung homme d’armes et 
quatre archiers. Après laquelle mort dudit messire 
Jacques , le duc feit prestement lever et alTuster 
touts ses engins et jetter contre la forteresse ; tel- 
lement que , jà-soit-ce que ledit chastcl fust moult 
Ibrt et bel , toutesfois sy feurent toutes les tours 
acravantées ; et faillit que ceux de dedans se ren- 
dissent à la volonté du duc, lequel les feit preste- 
ment touts pendre el estrangler, réservés six, dont 
l’ung estoit ladre, et les autres josncs enfants ; et 
feurent bien cent cl plus pendus. Ce fait, le duc 
feit desmolir et abbattre toute ladite forteresse , et 
la feit raser jusques en terre; et feit prendre le 
corps dudit messire Jacques, le feit porter à Lallaing 
])Our estre illecq mis en terre, duquel Lallaing son 
père estoit seigneur; et lui Jacques estoit son fils 
aisné. 


1 Voyez, dans cetto ('olleciion , sa ('lu-oniqne, nerite par 
(’ieoi(>e ('liastollain. 


Diylb^, 
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CHAPlTIUi XLVili. 

Comment le duc retourna à Courtray ; et comment le ]>uujile estoil 
travaillé pour avoir et lever argent. 


Après ce que Poucres fust desmolie , le duc se 
retourna à Courtray, et illecq séjourna douze jours-; 
durant lesquels douze jours touts sft ^'ens d’armes 
tindrent les champs en manjjeant et pilliant le plat 
pays, lequel estoit et obéissoit au duc, et mesme 
les villaiges de plusieurs nobles qui estoient avecq 
le duc. Kt disoit-on que le duc séjournoit à Cour- 
tray en attendant argent ; et entre temps laissoil ses 
gens manger tout le plat pays , pourtant qu’ils n’es- 
toient point payés. Et avecq ce le tkic , en plusieurs 
bonnes villes, commencha à faire constraindre les 
nobles, marchands et bourgeois des lieux, lesquels 
ne le servoient point, de lui prester certaine somme 
de deniers, chacun selon son estât , nonolistant que 
pour ce ne laissoient point à estre levés par lesdites 
bonnes villes plusieurs maltotes et subsides. Des- 
quelles choses les riches hommes avec le peuple 
cômmenchoient à murmurer. Et n’estoit point le 
peuple si mal content de payer Icsdits.deniers , car 
ils apperchevoient bien qu’il en avolt affaire , qu’ils 
estoient de ce qu’on disoit qu’au prouffit du duc 
ni .1 sa cognoi.ssance ne venoil point tout l’argenl 


Digitized by Google 


I 


de J. DU CLEKCQ. 

qu on exigeoit, non pas à peu. près la moictiè: et 
qu aucuns recepveurs et autres , ne sçais quels offi- 
ciers affamés , qui estoient autour du "duc, englou- 
tissoient tout. Desquelles choses je ne certiflierien , 
trop bien que la renommée'du peuple estoit telle i 
et m’en rapporte à ce qui en est. 


CHAPITRE XLIX. 

. S* 

Comment le duc aUa aiiiéger Gavre»; et de l’ordonnance dudit duc. 

« 

Le seiziesme jour de juillet rnilquatre cent cin- 
quante-trois, après que le duc eust séjourné douze 
jours à Courtray, on apporta grosses finanches audit 
duc. Sy feit d’icelles payer touts ses gens d’armes 
pour ung mois advenir ; puis icelui jour se partist 
de Courtray, et alla assiéger ung moult fort chastel 
qui est entre Gand et Audernarde, auquel chastel 
les Gantois se tenoient. Pour lequel chastel adsié- 
ger, et ains qu’il arriva là, ordonna ses gens en 
trois batailles, qu’on appelle , comme dessus est - 
dit, avant-garde, bataille et arriéré-garde. En la 
première bataille, qu’on appelle avant-garde 
estoit chiefle marischalde Bourgogne; avecq lui 
estoit Anthoine, bastard de Bourgogne, messire 
Jehan de Groy, grand bailly de Haynault, avecq 
lesHennuyerset maintsautres chevalliers, escuyers ‘ 
et gens de guerre, dont trop longue chose seroit à 
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raconter les noms, et aussi certes je ne scaurojs. 
En la seconde l)ataille estoit le thic de Bourgogne 
arme tout au clair, lequel, comme on disoit, et 
pour tel estoit tenu de ceux qui le congnoissoienl 
et l’avoient veu , estoit le plus hardi et le plus 
vaillant homme qui l'ust en toute son assemhlée ; et 
bien l’dvoit monstre er\ son lenq)s, en plusieurs 
grandes et grosses batailles ; et estoit ung homme 
sans pocur, comme on disoit ; et condjien qu’il euisl 
lors cinquante- six ans, sj le faisoit-il beau veoir eu 
armes ; qui de sa vaillance voldra oiiyr parler ou 
veoir, le verra ès cronicques de ceux qui ont mis 
par escript la bataille qu’il oit à Saint-Ricquier 
contre les Francbols, et qui ont mis aussi par es- 
cript comment il meit le pays de Hollande en sa 
subjection, et comment ceux de Bruges le culdè- 
rent mectre à mort, et toute sa compagnie, en la- 
dite ville de Bruges. Je me tairai à tant de ce ” et 
retournerai à ma matière. 

’Avecq le duc estoit Charles son fds légitime , le 
comte de Gharollois , de l’âge de dix-'neuf ans; et 
pluside enfants de marriage n’avoit ledit duc; y es- 
toit aussi Adolf de Clefves, nepveu dudit duc; le 
comte d’EstampeS', le ÿieur de Saveuses et toute 
l’armée de Picardie et d’Artois, avecq maints. au- 
tres combattants. Et en la tierebe bataille , qu’on 
appi^te l’arricre-garde, estoit Jacques de Saint- 
Pol , Jacques de Lille-Adam avecq touts les Boulle- 
nois et plusieurs autres chevaliers, escuyers et gens 
de £riK-‘rre. Pour brief dire , estoit belle chose à 
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veoir teute l’armée du duc, car c’estoit pour la 
plupart touts gens de guerre et bien en poinct , et 
qui avoient accoustumé d’aller en guerre. Et n’y 
avoit nuis Ilollandois, et touts les gentilliommes 
de Franche de l’armée estoient avec le duc. Et pour- 
tant que les Gantois s’estoient vantés qu’ils livre- 
roient en brief la bataille au duc, alla ledit duc 
mectre le siège en telle ordonnanche devant le 
chastel de Gavres; car il n’y avoit plus ville , chas- 
tel ne forteresse qui ne fust en l’obéissance du duc. 


CHAPITRE L. 

Comment ceolx qui estoient dedans Gavres entrent promesse des 
Gantois de les seconrir , et commentJehan de Yosescliappa de Ga- 
vres , et alla qudrir les Gantois , et comment ceulx du chastel se 
rendirent. 

On dit à ceux de Gand que le duc debvoit assié- 
ger le chastel de Gavres, pourquoi les Gantois en- 
voyèrent ung homme d’armes anglois, nomméjeban 
de Vos, lui seizième de gens de guerre , avecq ceux 
qui estoient au chastel ; et dirent ceux de Gand à 
Jehan de Vos et à ceux de sa compagnie, qu’ils y 
allassenthardiment, et reconforiassentceux dedans ^ ' 
ledit chastel de Gavres; car le duc n’auroit point 
sitost meis le siège devant le chastel, que vingt- 
quatre heures après ils ne livreroient bataille audk 
duc et à ses gens, et le leur promirent à tenir fer- 
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inemenl ; cl «lisoil-on (jii’ainsi ils avuiciit |)roniisà 
ceux de Poucres , ilont ils n’en lindreni rien. Après 
toutes CCS choses ainsi faites , le duc ineit le siège 
devant ledit chaslel , et fust tout environné de scs 
gens, puis fit dresser louts ses engins pour battre le 
cliastel. Et comme il les faisoit dresser, dedans le 
chastel y avoit ung compagnon, lequel jouoit très 
bien d’une trompette , lequel certes n’estoit pas 
Flameng, ains estoit du pays du duc, et avoit au- 
trefois servi aucuns seigneurs qui estoient en la 
compagnie du duc. Iccllui compagnon monta sur 
une haute escargetlc d’une tour, et illecq dit moult 
de blasphemmesdu duc, en l’appellant faulx, des- 
loyal , traisire, tyran , et moult autres injures qui 
sonnoient très mal, en disant. De bien briefson 
orgueil soit abbattu des Gantois ! On rapporta ces 
parolles au duc, lequel, considérant que folie lui 
faisoit dire , n’en feit guerres de compte. Le chas- 
tel estoit assis en bas lieu, et mal battable d’engins ; 
mais nonobstant ce, le duc le‘ faisoit battre d’en- 
gins le plus qu’il pooit ; et tellement le battist, que 
ceux du chastel lui olTrircnt rendre ledit chastel 
leurs vies saulves ; car ils véoicnt que les Gantois 
leur avoienl failli, à quoi le duc ne les vollutre- 
cepvoir pour les injures que le trompette avoit dit 
d(î lui. Quant Jehan de Vos leur capitaine veit ce, 

, et que les Gantois lui avoient ainsi menti et failli 
leur foi, si s’appensa comment il polroit saulver 
sa vie. Si feit tant, comme on disoit, que par une 
nuict il parla à aucuns des gens du duc, et leur 
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promit que , movennant qu’oii le laissasl Issir sans 
péril de son corps, lui et ses gens, du chastel , qu’il 
amèneroit les Gantois en dedans deux jours après 
sonparteinent en bataille contre le duc ; et illecq 
le duc polroit prendre vengeance desdits Gantois. 
Et par ceste promesse , ils s’avallèrent lui quator- 
zièsme , la nuict ensuivante , hors du chastel , sans 
ce que ceux de dedans s’apperchusscnt de son allée, 
jusques ce que vint le lendemain matin. Quant ceux 
de (iavres perchurent leur caj)itaine et une partie 
de ses gens eschappés, si conclurent touts, d’eux 
rendre à la vollonté du duc , car plus n’avoient es- 
poir d’estre secourus; parquoicellui jour, ainsi qu’à 
midi, rendirent leur corps et le chastel à la vollonté 
du duc, touts lesquels ledit duc feit incontinent 
pendre , jà-soit-ce qu’il y eust deux Cordeliers de 
l’ordre de Saint-François , avecq ledit trompette. 


CHAPITRE LI. 


Commeut à l'admonestement de Jehan de Vos cealx de Gand vuidèrent 
en bataille contre le duc leur seigneur. 

Quant ledit Jehan de Vos ,*anglois, fust vuidié 
du chastel deGavres, et ses compagnons, si s’en 
allèrent à Gand ; et des Gantois feurent très bien 
receus, en lui demandant comment*^ ceux dedans 
Gavres se portoient , auxquels il respondit qu’ils 
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se portoient très mal , et qu’ils estoieiit moult es- 
baliis de ce qu’ils’ ne les estoient venus secourir , 
comme promis l’avoient, en leur disant telles pa- 
rollcs ou en substance :*« Si jamais vouliez avoir 
veang'eance du duc de Bourgogne, si vuidiéshasti- 
vement à toute vostre puissance ; et se lui courrés 
sus , vous le reurez jus , car la plus grande partie 
de ses gens s’en sont retournés par faute de paye- 
ment ; et ne sont à peu nuis gens, car ils ne sont pas 
plus de quatre mille combattants ; et ne fays nul 
double que si les voullés aller combattre à toute 
vostre puissance , que lui et ses gens seront preste- 
ment rués jus. » Ces parolles dites par Jehan de Vos 
etouyes par ceux de Gand, ils feirent prestement 
clorre leurs portes, adfin que nuis se vuidassentet 
allassent dire leur secret ; puis feirent commande- 
ment en la ville, que tout homme , depuis l’age de 
vingt ans jusques à l’age de soixante ans , s’armast 
pour aller combattre le duc , sur la hart. Et com- 
bien que plusieurs n’y voulloient aller^ toutesfois 
il failloit qu’ils y allassent, ou y estoient constraints, 
ou aultrement on les eust mis à mort ; lors, ou par 
belle ou par fprche, se meirent touts en armes. 
Avecq eux éstoit ledit Jehan de Vos, accompagnié 
de plusieurs Anglois et autres, jusques au nombre 
de deux Cents hommes à cheval. Avecq lesdits Gan- 
tois estdit lebastard du Blanc Estrain et touts ceux 
de la Verde Tente, dontilestoit capitaine. Quantils 
et leurs engins et chariots feurent touts prests, en 
moult belle ordonnanche vuidèrent de la ville de 


DigiKzed by Google 



(i453) - DE J. DD CLEHCQ. JOJ 

Garni; el les conduisl ledit Jehan de Vos, et ceux 
de cheval. En celle compagnie n’j avoit nuis nobles 
hommes, au moings de quoi fust quelque renom- 
mée , car louts les nobles hommes de Flandres es- 
loient avecq le duc. 


CHAPITRE LU. 


(.'ummuiit le duc envoya Charles son (Us à l.ille, pour le distourber ' 
d'esLre eu la bataille de Gavres, et comment ledit Charles voullut 
estre en bataille. 

Environ trois jours devant la bataille de Gavres, 
le duc, qui attendoit d’heure en heure que les Gan- 
tois deuissent saillir de Gand et venir contre lui en 
bataille , feit entendre à Charles son fils, adfin qu’il 
ne f’ust pas à la bataille , que sa mère la duchesse , 
laquelle estoit à Lille, estoit moult malade, pour- 
quoi ü voulloit qu’il l’allast visiter. Ledit Charles 
non scachant à quoi son père pensoit , sc partist de 
l’ost et alla à Lille, auquel lieu il trouva sa mère 
en très bonne santé , et auquel lieu de Lille lui fust 
dit que sou père l’avoit illecq envoyé, poortant qu’il 
attendoit avoir la bataille contre les Gantois. Tan- 
lost que ledit Charles ouyt ces parolles ,-si dit en 
celle manière : « Puisque mon père y sera, j’y puis 
bien estre, car il se combat pour moi garder mon 
héritaige ; si seroit lâchement faite à moi $i je y fail- 
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loie ; et pourtant je promets à Dieu que je y serai 
si je puis. » Et jàsoit-ce que sa mère le cuidast rete- 
nir à Lille, si n’en poeultelle estre la maîtresse : 
aincliois monta à cheval et s’en ralla à l’ost avecq 
son père, i 


CHAPITRE LUI. 


Comment le duc «e meit pour aller en bataille contre ceubc de Gand , tes 
mortels ennemjg, et de la belle ordonnance qu’il feit;- et des nou- 
veaux chevalliers qui y feurent faits, et aussy de ceulx qui ce jour le- 
vèrent bannières. 


AssÉs tost après que les Gantois l’eurent issus de 
la ville de Gand pour venir à bataille contre leur 
duc et seigneur, on vint dire audit duc comment ils 
estoient issus , et venoient grande allure, et estoient 
jà près d’illecq. Lequel duc estoit assis au disner. 
Tautost ouyes ces nouvelles , si se leva de table , et 
dit, de cœur joyeux, qu’ils feussent les bien venus 
et qu’ils seroient combattus. Lors feit cryer allarme 
et s’arma tout au clair, et Son fils avecq lui; et certes 
ce propre «jour s’estoient rendus ceux de Gavres , 
et estoient plusieurs de l’armée du duc allés dedans 
le chastel , veoir pendre ceux de dedans . et telle- 
ment qu’à peine, depuisqu’ils oyrent cryer allarme, 
se feurent mis en armes et en arroi, que on ne leur 
vint dire que les Gantois estoient bien près d’eux. 
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Sitost que le duc veit ses gens en ordonnanciie , si 
les lueit en trois batailles , comme dessus est dit , et 
alloit le duc en chacune bataille donner cœur et - 
hardiment contre les Gantois , qui lui venoient 
courrir sus , et qu’à l’ayde de Dieu , ains que le 
soleil se couchast, ils seroient touts riches. Et 
menoil l’avant-garde le marischal de Bourgogne 
et ceux que dessus ay nommés ; et après alloient 
lesdites autres deux batailles ; et entre lesdites trois 
batailles n’y avoit pas plus de distance que d’ung 
' ject de pierre , ou ung petit traict d’arcq. Et après . 
ce que ledit duc eust mis ses gens en ordonnance, 
illecq y oit plusieurs hommes d’armes qui requi- 
rentchevallerie,etlesquels feurentfaitschevalliers; 
desquels j’en nommerai aucuns : primes Jacques de 
Saint Pol, le marischal de Bourgogne et le sieur 
de Noeufchastel, le Besgue de Ranchicourt, Jehan 
de Haines, fils du sieur de Haines; le sieur de Ligne 
en Haynault, le sieur de Rougemont, le sieur de 
Grutuse en Flandres , le sieur Deserre , le sieur de 
Ribaupré, Guillaume Candmas, Jehan de Wazie- 
rcs. Ferry de Cuzuze, Guillaume de Talamer, Jac- 
ques de Montmartin , Pierre de Zuncq , Tivin Des- 
ture, Guyot de Gramont, Jacques de Montigny, 
Aubert de Beaumont , Gilles Provisy , Robert de 
Joy , Jehan de Suavre, Jehan de Dringhem, Jehan 
de la Viefville, Philippe de Maldeghem, Ambelart 
de Noeufville, Liennart Mocet, Franchois de Mou- 
ton , Symon du Chastelet , Antoine de Ray et son 
frere, le sieur de Noirquermes et son frère, fla- 
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iiiang-s; Guillaume ileGrispeur, Gullehault de Wil- 
lerval, Charles de Nojelles, Andrieu de Cleron , 
Mathieu de Rebecqiie, Secret de Gavre , Louis de 
Praicq , Henry d’Kstiemhecque , le sieur de Tou- 
lonf^eon, et Tristan son frère, Bourg-ui<rnons, frères 
d’iine portée; Jehan Pierron , Claude de la Guise, 
(Christophe de Ilardenten , Jehan Duploich, Anne 
de Toullain, Loys de Ilelrnestrop, Philippe de Co- 
hen, Symon d’Estruinel, Colart Anport, Lion de la 
llavarderie, Loys Despierre, maître Pierre de Coup 
(Gois), conseil lier du duc; Henry Brisvicq, et 
maingts autres que je ne sçauroy nommer , tant de 
Bourgogne, de Brabant, de Haynault, de Flan- 
dres, d’Artois, de Boullenois, comme de Picardie. 
Desquels chevalliers faits, y en oit aucuns lesquels 
icellui jour levèrent bannières; c’està sçavoir : le 
-sieur deCohem, le sieur d’Eslainlxiurl, le sieur de 
Miraulmont, et aultres desquels je ne peux scavoir 
leurs noms. 


CHAPITRE LIV. 

De la mortelle bataille que le duc de Bourgogne cuit contre ceulx de 
Gand, sessnbjeu; et comment les Gantois feurent deseoulîts; et de 
la grande occission qu’il y oit. 

\ 

Le vingt-deuxiesme jour de juillet mil quatre 
cent cinquante -trois , se partist le duc Philippe de 
Bourgogne de devant Gavres, atout son ost, pour 
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aller comjwttre ceux de Gand , ses ennemis. Le- 
quel duc , après ce qu’il oit mit ses gens en ordon- 
nance, comme dessus j’ai dit, ne fuist pas sitost 
meu , qu’il perchut ses ennemis. Aussitost qu’il les 
pcrchut et veit que son avant-garde estoit jà près 
d’eux , si envoya avecq ceux de l’avant-garde le 
seigneur de Saveuse et sa compagnie pour faire se- 
cours à ceux de l’avant-garde. 

Mais sitost que les Gantois veirent les Picards , 
si se rangèrent en bataille et meitent leurs coulleu- 
vrines et engins devant eux. Quand le marischal 
du duc veit ce , se doubla que du Iraict desdits en- 
gins ne fuissent plusieurs de ses gens occis; pour 
laquelle cause, adfin qu’ils laissassent leurs engins, 
feit signe de ung peu reculer. Et à certes tantosl 
que les Gantois les veirent reculer , si allèrent très 
asprement vers eux en très belle ordonnance , et 
les conduisoit ledit Jean de Vos. Sitost qu’il' fust 
assés près pour combattre , si frappa son cheval 
des esporons et s’en vint rendre au duc en lui di- 
sant telles paroles ; « Voichy les Gantois que je vous 
» amaine ; je me mets en vostre merchy. » Après 
ce, commencha la bataille, et conimenchèrent les 
archiers à tirer sur les Gantois , et les Gantois à 
eux très valliamment delFendrc ; et avoient jà occis 
ung homme d’armes et aucuns archiers, quant le 
duc de sa personne se féril en eux et généralement 
toutes les trois batailles ensemble ; et y feit le duc 
merveille de vaillance , et aussi feit Jacques de 
Saincl-Pol. Lors ne se pcurenl plus tenir ceux de 
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4 land et prindrent la l'uilte laide et vilaine, et s’eiil- 
lidrenl vers Gand , et le duc et ses gens en lii yant les 
üccyoient ; et ainsi qu’ils cachoient(chassoient) les- 
dits Gantois, aucuns d’iceux Gantois seretrairent 
en une j)rairie enclose de l’ossés et ung petit bos- 
(jiiet. Lesquels Gantois derechief se meirent illecq 
en deffense; et illecq des hommes d’armes du duc 
et le duc mesuie l'eurent enclos; lesquels hommes 
d’armes ne scavoienl entrer dedans pour les fossés 
dont ladite prairie estoit enclose ; et y avoit hon- 
neur à y entrer premier , pour ce (jue on n'y pou- 
voit entrer à cheval qu’à grand dangier ; et si n’a- 
voient illecq lesdits hommes avecq eux aucuns 
archiers, lesquels estoient touts descendus à pied et 
ne les avoienl peu suivre , ains estoient derrière 
eux , où ils chassoient les Gantois et les occyoient. 
Entre les hommes d’armes dudit duc qui avoient 
enclos ladite prairie , il en y oit ung qui estoit de 
Bruges , qui par trois fois sur son cheval passa les 
fossés , et sa lanche en poinct , se férit ès Gantois , 
et à chacune fois repassa. Mais à la troisiesme fois 
qu’il J retourna , tanlost qu’il fust issu de ladite 
prairie , son cheval mourut des horions qu’il avoit 
eus. Quant ce veitle'duc, et que nul n’osoit entrer 
ladite prairie , si férit son cheval des esporons et 
passa les fossés, et entra dedans ladite prairie; et 
tantost touts ceux de sa compagnie le suivirent et 
se férirent touts ès Gantoits, et illecq feit mer- 
veille de valliance ledit duc de son corps, et 
Charles, son lils, aussi; mais aussi receuprent-ils 
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maingLs coups tle picques des Gantois, lesquels 
fort et vertueusement se delFeudoient ; et euist le duc 
otses hommes d’armes fort à faire à subjuguer lesdits 
Gantois en ladite prairie, quant une grande com- 
pagnie d’arcliiers , lesquels suivoient le duc de 
loing, et auxquels, pour les haster, on cstoit allé 
allencontre leur dire comment le duc se comhas- 
toit, vindrent au secours du duc et commenchè- 
rent à tirer sur lesdits Gantois ; lesquels , pres- 
tement qu’ils sentirent les traicLs, l'eurent des- 
confits et commenchèrent à lancliier l’ung chà , 
l’autre là, mais ils ne pooient vuidier ladite prairie, 
pourc(uoi feurent touts illecq occis. Pareillement 
ceux qui fuyoient de la bataille, on les occyoitet 
tuoit , car ils ne scavoient bonnement tireràGand, 
s’ils ne passoient par la rivière de l’Escaut. Et 
plusieurs, et tant que merveille, lesquels jjensoient 
passer la rivière, se noyoient, tant pour le traict 
que on tiroit après eux , comme pour ce qu’ils ne 
pooient nager , ou ne scavoient, pour leurs armes ; 
et si en tuoit-on plusieurs , tant en l’eaue , comme 
sur le bord de l’eaue , qu’on ruoit en la rivière , 
tellement que ladite rivière en fust toute ver- 
meille. Plusieurs aussi y en y oit qui, sans passer 
la rivière, s’enlTuirent à Gand, lesquels l'eurent 
tellement castiés des Picards, que s’ils eussent vollu^ 
sans qu’ils euissent sceu qui ils estoient , fuissent 
franequement entrés dedans la ville de Gand , et 
l’cuissent'prins; ca rpour certain, à ceste heure, 
ceux de Gand feurent si esperdus et si espouvan- 
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tés, (ju’en la ville il n’)' avoit nulle tlelFense. Tontes- 
fois le duc , comme aucuns disoient , ne vollut 
souffrir qu’on entrist dedans, ni qu’on allast ce 
jour jusques là pour leur livrer l’assaut; car le 
duc considéroit que si on entroit dedans la ville , 
qu’elle seroit tellement pilliée et destruicte^ que 
jamais elle ne seroit réparée : pourquoi le duc , 
après la bataille gagnée et lesdits Gantois occis et 
cachés jusques es portes de Gand, feit touts ses 
gens retraire. Ledit duc , après ceste victoire , 
rentra dedans sa tente, et là se jetta à genoux et 
rendit humblement grâces à Dieu de ce qu’il avoit 
subjugué ses ennemis les Gantois. Les moi'ts de la 
partie de ceux de Gand , tant noyés que occis, feu- 
rent nombres à vingt mille , ou plus ; mais toutes- 
fois le bastard de lUancq Estrain reschappa et se 
sauva passant la rivière à nud ; et de la partie du 
duc y moururent que seize hommes, lesquels mou- 
rurent au commenchement de la bataille, et es- 
toient Bourguignons et Hennuyers. 



CHAPITRE LV. 


Comment le duc envoya ung Hérault dedans Gand , él comme les 
Gantois envoyèrent vers lui reque'rir miséricorde. 


Après la grande victoire que le duc oit eue con- 
tre ceux de Gand, ses subjets, le lendemain de la 
bataille , le duc, par sa bénignité, considérant que 


Digitized by Google 


(i453) DE J. DU CLEUCQ. • ,J 1 1 

ce que les Gantois avoient lait , avoit esté par lolet 
mauvais conseil, ayant pitié d’eux, comme sei- 
gneur et prince doit avoir de ses su b jets, envoya im^ 
héraut en la ville de Gand , portant ses lettres-pa- 
tentes, csquelles avoit ainsi escjipt, ou en substance, 
que : jà-soit-ce que le grand Dieu tout-puissant, 
à l’aide de son bon droit, lui eust envoyé plusieurs 
fois victoire sur eux, toutesl'ois lui non désirant, 
ne oncqucs devant n’avoit fait, leur mort, il avoit 
encoires pitié d’eux, et que s’ils se volloient mectre 
en sa vollonté , qu’il auroit encoires pitié d’eux. 
Et avccq ce leur envoya ung sauf-conduit pourau- 
cuns d’eux venir lui. Lequel héraut arriva à Gand, 
vestu d’une coste d’armes du duc, le vingt-qua- 
Iriesme jour de juillet. Et tantost que ceux de 
Gand olrent veu lesdites lettres du duc, et consi- 
dérant sa grande humilité et la pitié qu’il avoit 
d’eux, non ayant regard à leur grande orgueil et 
rébellion , le héraut fust hautement festoyé d’eux 
et honoré; et feurent les lettres du duc lues en 
])ublicq. Apres lesquelles lettres lues , touts con- 
chment de prier mercliy au duc et de faire sa vo- 
lonté comme à leur prince et seigneur souverain ; 
et , sans prendre jour ni heure, envoyèrent pres- 
tement aucuns de la ville de Gand devers le due 
.avecq ledit héraut. Lesquels venus devers le duc; 
requirent que, combien que en eufraignant son 
commandement, et à tort les Gantois l’eulssenl 
guerroyé, ilvolsisl avoiy pitié d’eux et les-recepvoir 
àinercby , et que par sa bénigne grâce volsist , lui 
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efses ^eiis , se reiraire à Gavres pour trois jours , 
lesquels trois jours durant les (Tanluis viendroienl 
Vers lui pour avoir paix et faire toute sa volonté. 
Laquelle requesle le duc leur octroya et s’y recula 
lui et son ost à Gavres ; et en retournant passa là 
ou la bataille avoit esté , et veit les morts tout nuds 
despouillés et n’estoient point enterrés , dont le 
duc en oit grande pitié; et dirent aucuns qu’il 
pleura de pitié. Lesquels morts feurent trois jours 
ou plus sans estre enterrés. El c’estoit une grande 
pitié de voir les femmes de Gand ; lesquelles ve- 
noient quérir , l’une son mari , l’autre son fds, l’au- 
tre son père , frère ou autres parents. Les aucunes 
peschoienl en la rivière après leurs amis, lesquels 
y estoient noyés , car de gens noyés estoit toute la 
rivière couverte. Et feit commandement que nul 
fust si hardi de faire mal aux femmes, ains qu’on 
les laissasl enterrer les morts. 

Et le vingt-cinquiesme jour de juillet, envoyè- 
rent ceux de Gand une ambassade vers le duc à 
Gavres , en laquelle estoit l’abbé de Saint-Bavon 
de Gand, le prieur des Chartreux, et plusieurs 
que je ne scaurob nommer. Lesquels , venus de- 
vant le duc , se jettèrent à genoux en priant mer- 
chy à lui pour ceux de Gand, lesquels estoient 
presls , moyennant leur vie sauve , de faire sa vo- 
lonté. Lors le duc , mectanl en oubli touts les 
maux que les Gantois lui avoienl faits , et non se 
orgueillant de là victoire que Dieu lui avoit don- 
née . comme bégnin et piteux, leur pardonna touts 
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leurs meffaits, par telles conditions qu^ils tienî 
droient le traictié qu’ils avoient fait à Seclîn, et* 
promis et conclud de faire en la ville de Lille, 
les trois membres de Flandres avecq les nationfiide 
Bruges. Ces paroles ouyes par les ambassadeurs de 
Gand pour et au nom de ceux de Gand r ils le pro- 
mirent faire et accomplir sans nuis contredits, en . 
remerchyant le duc bien humblement de sa béni- 
gnité et pitié : lequel traictié fnst tel que s’ensuit 
chy après. » 


CHAPITRE LVI. 

« 

« 

Du traictié de paix de ceux de Gand , avec leur seigneur et prince le 
duc de Bourgogne. 

I * 

Après la batajlledeGavres,-et que les Gantois ol- 
rent esté desconfits et morts, comme chy dessus est 
dit , fust fait la paix d’eux et du duc de Bourgo- 
gne, leur seigneur , comme il s’ensuit : 

« Premier, seront tenus ceux de la ville de Gand 
d’aller allencontre du duc, leur seigneur, à une, 
lieue près de Gand . là où il semblera bon au duc , 
en nombre de deux mille et plus , sans capperon , 
pieds nuds, prier merchy au duc; et avecq lesdits 
deux mille iront touts les conseilliers , escbevins 
et hoyguemans de ladite ville , tout nuds , excepté 
leurs chemises et les petits draps qu’on appelle 
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coininunéineut des brayes ; et iront touts devant 
les autres; et quant devant le duc venus seront, 
ou son fils , lequel bon semblera audit duc , cha- 
cun desdits Gantois se mectra à genoux ; et diront 
les paroles que chy après s’ensuivent ; c’est à sça- 
voir : Que niauvaisement, faussement et comme 
rebelles et désobéissants ils ont esté en armes con- 
tre lui et grandement mespris vers lui , et comme 
mal conseilliés ; et contre raison ont créé des hoy- 
guemans, dont lui en requièrent humblement 
merchy et pardon. 

» Item , seront tenus de clorre et l'ermer à tou- 
jours mais les deux portes par où ils vuidèrent pour 
aller mectre le siège à Audenarde^ par tel jour 
qu’ils en vuidèrent, qui fust par ung jeudi. 

» Item , seront tenus de clorre et fermer à tou- 
jours la porte par où ils vuidèrent pour aller com- 
battre ledit duc, leur seigneur, à Rippelmonde, 
nommée icelle porte l’Hospilal-Porte. 

» Item, payeront ceuxdeGand au duc, pour les 
dommaiges et intérests qu’il avoit eus à cause de la 
guerre , deux cent mille reiddres d’or , dont les 
soixante-huit pèseront ung marcq de Troye, de 
huict onces chacune marcq. 

« Item^ei pour resparation des pays qu’ils a voient 
gastés et ards , payeront ce qui sera ordonné par 
les trois membres de Flandres; et si les trois mem- 
bres de Flandres n’en voeullent rien ordontier, 
payeront cent mille reiddres de fin or, tels que des- 
sus sont dits. 
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» Item , et pourresparation des ég'lisesdestrtiictes, 
payeront cinquante mille reiddres , tels que dessus. 

» 7tew,pour ce que le duc avoit beaucoup perdu 
de son domaine, seront tenus de mectre sus aucuns 
tributs, maltotes et subsides, ce qui durera l’es- 
pace de quinze ans, montants à' telle valeur ou plus 
chacun an que ledit duc ]>ooit avoir perdu de son 
domaine, et que ce leroit accorder par les trois 
membres de Flandres; et ne se prendra point le- 
dit tribut hors de la comté de Flandres. 

Item, seronttenus de renouveler leur loi par la 
forme et manière qu’ils ont de parle roy Philippe, 
sans ce que le doyen des tisserants se puisse entre- 
mectre de les renouveler, et sans ce que lesdits 
doyens y commeclent quatre hommes pour faire 
les eschevins, nique lesdits doyens puissent aller 
en la maison de la ville , pour veoir leurs Chartres 
ou privilèges ; ains si en rien semelloient, seroient 
punis du duc à sa volonté. Esliront ceux de la 
ville quatre personnes à leur vollonté et le duc qua- 
tre à sa vollonté, lesquels créeront vingt-six esche- 
vins ; et ne partiront d’une chambre que leur sera 
ordonné, lesdits esleus, sitost que nommés seront, 
jusques à ce qu’ils auront renouvelé la loi ; et au 
bout de l’an , quant lesdits de la loi se partiront de 
la loi, esliront pour ceux de la ville les quatre 
hommes d<!ssns nommés pour ladite loi renouveler. 

•• Item, au regard de leurs bourgeois, ils en ose- 
ront selon les privilèges qu’ils en ont sans avoir re- '• 
gard k leurs usages et coustnmes. 

8. 
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« Item,ne feront niilluy bannir de Gand , sans le 
conseil du bailli de Gand , et sans lui dire les cau- 
ses comme faisoient devant ; et se autrement le 
. faisoient ils seroient punis à la volonté du duc; et 
aussi si le bailli leur refusoit à faire justice , ils se 
retireroient vers le duc, qui priveroit son bailli de 
son office, et le puniroit selon son mal fait par l’ad- 
vis et discrétion de son conseil. 

»> Item, ne polroient faire esdit ne stalutsans l’oc- 
troi et confié du duc ; et seront desclarés nuis et de 
nulle valeur toutes les ordonnances et esdits , les- 
quels estoient mis sus sans l’octroi du duc ou ses 
commis. 

» Item J etn’auroientceuxde la ville de Gand, 
nulle cognoissan ce de nuis des officiers, par le duc 
commis, touchant ledit office seulement; et si aul- 
trement en prendent cognoissance . ils seront pu- 
nis à la volonté du duc; et aussi si lesdits officiers 
touchant leur office faisoient aultrement que faire 
le debvoienl , sitost que ceux de la ville se tire- 
roient vers le duc, il leur en léroit raison, telle- 
ment que par raison debvront estre contents. 

hem, et en tant qu’ils se rescriproient seigneurs 
de Gand , doresnavant se régleront dessus comme 
les autres villes du duc font. 

» Item, ne cognoistrontplus des faits et deslicts , 
faits par leurs bourgeois au dehors des mectes de 
leurs loix et eschevinage ; mais seront lesdits bour- 
geois traictiés ès jûrisdictions où ils seront ma- 

r 


Digitized by Google 



(i455) 1>E /. DU CLl'UCQ. llj 

nanls, sans ce ([ue lesilils deGanderi aient quel- 
que renvoi. 

» Item, seront tenus porter toutes leurs banniè- 
res au duc , et les mectre en sa main pour en l'aire 
son plaisir et sa volonté, sans en faire faire nulles 
autres , adfin que jamais ne se puissent esmouvoir. 

» /few, ne porteront plus les blancqs capperons, 
lesquels ils portoient durant la guerre: mais se- 
ront touts ceux qu’on trouvera qu’ils les porteront 
prins et emprisonnés; et les polra le duc punir a 
sa volonté. 

» Item, ne cognoistront plus des causes qui sont 
eschues ès pa^sdeWaast, Briennelet , Terre- 
monde , Audenarde , Courtray, ni Alost ; ains de- 
meureront les causes ou elles seront encommen- 
chiées ; et en tant que lesdits pays en auroient 
auparavant prins la cognoissance , le duc en or- 
donneroit en dedans six mois prochains à venir 
s’ils en coynoistroient ou non. 

O ^ 

» /(ew, seront tenus d’entretenir les articlesd’ung 
traiclié qui fust passé à Gand , présents l’évesque 
de Tournay et autres conseilliers du duc. » 

Duquel traictié , tel que dessus est dit et des- 
claré présents l'eurent , pour le faire et passer , 
Charles Charollois , fils du duc , le comte d’Es- 
tanipes, Jacques de Sainct-Pol, Adoll'de Clefves, 
nepveu du duc . Jehan de Portugal , nepveu de la 
duchesse, le marischal de Bourgogne, Anthoine, 
bastard de Bourgogne , le sieur de Chargny , 
Thiébaul de Noeufchastel , Claude de Montagu, le 
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sieur de Couches, messire Jehan de Cioj , messirc 
Syiuon de Lallaiu", le bastard de Sainct-Pol , le 
seigneur de Haid>ourdiu , el messire Pierre de 
Goy, etc. 

En la présence desquels ceux de (iand promi- 
rent d’entretenir ce que dessus est dit, à ce appelé 
ung- notaire apostolique et publique , lequel estoit 
de Cambray, nommé Jehan De Schoenhove ; et les 
noms de ceux de Gand qui promirent à entretenir 
ledict traictié, feurent l’abbé de Tronches, le 
prieur des chartreux, sireBauduln de Fosseux, re- 
ligieux de Saint-Bavon-Iez-Gand , maistre Jehan 
du Mortier, maistre Jehan du Quesne, Jehan Rard, 
Anthoine Soixandre, Jehan Bans de Mons, Jehan 
Ban de Poelle, et Guillaume de Poitiers. 


CHAPITRE EVIl. 


V 

Comment le« ambasMcleurt retournèrent à Gand , et de la joye <pie 
iceus de la ville feirent de ce que leur paix estoit iaiie. 


Apeès ce que le Iraiclic fust fait et passé comme 
dessus est déclaré , les Gantois qui estoient venus 
devers le duc pour faire ledit traictié , s’en retour- 
nèrent à Gand , et rapportèrent par escripl le traic- 
tié qu’ils avoient fait, lequel traictié fust leu en 
commun. Laquelle lecture du traictié ouye, touts 
ceux de la ville de Gand feirent et démenèrent 
moult grande joye, et allumèrent et feirent par- 
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tout grands feus; et estoient tant joyeux que mer- 
veilles de ce qu’ils avoien t paix au duc. Et pour vray , 
sitost que la paix et Iraiclié du duc et des Gantois 
fust accorde et passé, plusieurs Picards, compa- 
gnons advenliireux, entrèrent avecq les ambassa- 
deurs des (iantois en la ville ; et leur y feirent ceux 
de la ville bonne chière; et pareillement par le con- 
gié du duc y entrèrent plusieurs chars chargiés de 
vin , et autres chars chargiés de viluailles qui es- 
toienl en l’ost dudit duc. Et à certes ceux <le la ville 
laisoient grande joye, festoient aux gens mesmes 
du duc qui estoient de leur vollonté allés jouer en 
ladite ville, plusieurs, tant pour veoir la ville, les- 
quels n’y avoient oncques esté, et tant en avoient 
ouy parler, comme aussy pour eux refaire, et re- 
foeiller en ladite ville. 


CHAPITRE LVIII. 


De l'amendise que Ie« Gantois feirent , et comment il vindrent prier 
raerchy au duo. 

• ••■ ' 

Le lundy , dernier jour du mois de juillet , audit 
an mil quatre cent cinquante-trois , après toutes les 
choses dessusdites laites et passées , le duc de Bour- 
gogne, comte de Flandres, etc., se partist de 
Gavres avecq ses gens en belle bataille ordonnée ; 
et en tel arroy alla une lieue près de Gand, et lors 
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s’arresta et meit tous ses archiers , en deux aysles 
entre lesquels dehvoient louts les Gantois passer; et 
estoient iceux archiers mis en rang’ leurs arcs ten- 
dus; lesquels lenoient demv' -lieue loin" ou plus; et 
en la fin estoient louts les hommes d’armes , au mi- 
lieu desquels esloit le'duc de Hour"o"ue et son fils , 
et autour d’eux touls les nobles et ;^rands seigneurs 
de son armée. Lequel duc n’eust pas silost mis ses 
gens en ordonnarice , que les Gantois ne vindrent 
êii tel nombre qu’ils avoient promis; et les menoienl 
lesditschartreulx de Gand, et l’abbé dessusdit. De- 
vant les eschevins de Gand alloient les conseilliers 
et les hojguemans, au nombre de vigt-cinq, touts 
nuds, réservé leurs chemises et leurs brayes. Après 
alloient deux mille touls vestus de noir , à pieds 
nuds , sans chainlure et sans chaperon ; touts les- 
quels passèrent entre les deux aysles des archiers, 
et parmy tous l’ost du duc qui estoit en belle ordon- 
nance. Et incontinent d’aussy loing que les (ian- 
tols aperchurent le duc, ils se jeltèrent à genoux, 
en criant toutd’une voixensernble : « Miséricorde à 
» ceux de Gand! » Après ce premier cry alla allen- 
contre d’eux maislre Nicoll«^ollin, chancellier du 
duc, lequel leur remonslra, oyants louts claire- 
ment, comment fausement et mauvaisement, et 
comme mauvaises et orgueilleuses ;cens, ils s’es- 
toient rebellés contre leur seigneur, qui illecq estoit 
présent, dont ils avoient mal l'ail, et qu’encoires 
ne sçavoil-il sy le duc leur pardonneroit. Lesquels 
Gantois ce* oyants ne respondirent riens, mais tout 
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ensemble, comme devant avoient fait, meirent les 
genoux en terre, et tout d’une voix cryèrent le 
plus hautement qu’ils peurent : « Miséricorde, 
« miséricorde, miséricorde à ceux de Gand! » Et 
après ce se relevèrent et allèrent sy avant qu’ils 
feurent devant le duc, leur seigneur, lequel estoit 
monté sur ung cheval richement et noblement en- 
harné ; et illecq encoires derechief meirent les ge- 
noux eu terre, et en grande abbondance de larmes 
et de pleurs crjoient tout d’une voix ensemble , 
comme dessus est dit : « Miséricorde à ceux de 
» Gand ! » Puis requit publiquement le conseil de la 
ville de Gand au duc, que de sa pitié et de sa bé- 
nigne grâce, il volsist à son peuple de Gand, qui 
illecq estoit présent, pardonner; lesquels mauvai- 
sement et l’ausement, comme rebelles et désobéis- 
sants, s’estoient contre lui rebellés’, avoient crée 
hojguemans , et fait plusieurs énormes crimes et 
tant que sans nombre, dont humblement lui en re- 
quéroient merchy et pardon ; sy le prioient daigner 
pardonner touts leurs meffaits en quelque manière 
que fait les euissent, et que jamais plus, ne leur 
amenderoit, ains doresnavant lui seroient vrays, 
obéissants et loyaux subjets. - 

Après lesquelles parolles dites par le conseiller 
de la ville de Gand, le duc, de sa franeque et bonne 
vollonté, libéralement leur pardonna son ire et 
son maltalent , et aussy léit son fils , qui illecq es- 
loit présent. Après ces choses faites ainsy, les 
Gantois, pleins de liesse et bien joyeux, s’en re- 
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tournèrent à Gancl, en Taisant grande Teste ; et pa- 
reillement ceux qui estoient deinourés en la ville , 
à leur retour s’efTorclièrent à faire Teste. Ce fait, 
auss)' le duc retourna à Lille, et illecq despartist 
son ost, et à' chacun donna congié; lesquels s’en 
retournèrent chacun en sa marche, sans rien te- 
nir des •champs. Et ains)> fust finie la guerre que 
oit le duc de Bourgogne, comte de Flandres, 
contre ceux de la ville de Cand , ses snhjets. 


CIIAIM TRE LIX. 

Comment le seigneur de Croy et les Picards qu'il avoit avec lui recon- 
quirent ce que les Allemands avoient conquis en la duché de Luxem- 
Itourg , et des tresves qui {eurent données. 


Le seigneur de Croy, lequel, comme cy -dessus 
csl déclaré, estoit allé , par le commandement du 
duc de Bourgogne, avecq grand nombrede Picards, 
au pays de Luxembourg, venu audit pays, livra 
plusieurs assauts , et oit plusieurs rencontres aux 
Allemans et les Allemans contre lui , lesquels es- 
toient très vaillants gens; et y en oit plusieurs morts 
et prins d’ung costel et d’autre. Toutesfois ledit 
sieur de Groy et ceux de sa..compagnie feirent 
tellement qu’ils reconquestèrent toutes les villes 
et forteresses que les Allemans avoient conques- 
lés, et sy fort les oppressa qu’ils' n’avoient audit 
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pays où eux se relraire, sy non en la ville de Thyon- 
vllle, en laquelle esloient huict cents combattants 
et plus. Ce voyants, les Allemans requirent tresves 
pour dix mois audit sieur deCroy, par condition 
que sy en dedans lesdits dixmois ne libvroient. ba- 
taille au duc de Bourgogne et à toute sa puissance , 
ils rendroient la ville de Thyonville au duc , et tout 
ce qu’ils tenoient en ladite duché de Luxembourg. 
Lequel seigneur de Croy voyant et considérant que 
par tout ce pays et duché de Luxembourg y avoit 
une très grande mortalité . puis aussy considérant 
que riiyver approchoit moult fort, envoya envers 
le duc de Bourgogne, Philippe, comte de Flandres 
et duc de Luxembourg , etc. , pour scavoir sy c’es- 
loit sa vollonté qu’ ilballiast icelles tresves aux Al- 
lemans, moyennant aussy les promesses et condi- 
tions cy-dessus dcsclarées , faites par iceux Alle- 
mans. Ce que le duc fust content d’accorder ; et 
feurent les tresves données , jusques à l’Ascension • 
de l’an cinquante-quatre ensuivant; et baillèrent 
les Allemans bostaiges d’entretenir ce qu’ils avoient ^ 
promis. Ce fait, toute l’armée que le duc avoit au- 
dit pays de Luxembourg se parllst, et sans tenir 
les champs s’en retourna en son lieu. 

Fl» DU DEU.MEMC LIVRE. 
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CT COMMENCHE tE TIERS LIVRE j OÙ IL PARLE COMMENT LE ROI DE 
FRANCHE , LA DEUXIESME FOIS , RECONQüESTA BOURDELOI8 y ET DE 
LA CONQÜESTE DE CONSTANTINOPLE PAR LE TURC j 'DE LA SENTENCE 
ET PRINSE DU DUC d'alENCHON , ET AUTRES CHOSES QUI ADVINDRKNT 
JUSQUE8 EN l\n MIL QUATRE CENT CINQUANTE-NEUF. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment Charles VII' de ce nom , roi de Franche , alla la deoxiesme 
fois en Bourdelois , pour reconquester le pays , et de la prinse de la 
ville de Calaix en Bourdelois par les Franchois , et du siège qui fust 
mis devant Chastillon. 

Combien que ci-devant j’ai traictié tout au long de 
la guerre que oit le duc de Rourgogne contre ceux 
de Gand sans y entrclacher , comme n’y eust d’au- 
tres choses advenues, adfîn que je n’entrelaclie les 
unes matières avecq les autres, toutesfois audit an 
mil quatre cent cinquante - trois , après ce que 
Charles VII de ce nom, roy de Franche, oit tout 
l’hy ver passé fait toutes ses préparations, pour re- 
conquester le pays de Guyenne et de Bourdelois , 
le .second jour de juin audit an , icelui roy se partLst 
du chasleaii de Eusignem , et alla à Saint-Jehan-r 


Digitized by Google 


Mi;.\iüinr.s 


1 2 O 


(1453, 


d’Angely; et le douziesine jour dudit mois, fust 
• mis le siège devant Culaix, en Bourdelois, par mes- 
sire Jac{|ues de Cliahauue grand maîlre-d’hostel 
du roj , et par le comte de Peulhièvres , sieur de 
Saint-Sévère de Iluncal ; et le dix-sepliesme jour 
ensuivant , l'ust icelui Calaix prius d’assaut par les 
seigneurs dessnsditset autres de leur compagnie, en 
nombre de quatre à cinq cents lanclies, et les ar- 
cliiers et guisarmiers , avecq certain nombre de 
francs arcliiers ; et y avoit dedans la ville en gar- 
nison huit vingts combattants, desquels, à la prinse 
de la ville , l’eurent tués quatre-vingts, et les autres 
se retirèrent en une tour où ils feurenl certain es- 
pace de-temps en attendant secours, lequel ne leur 
vint pas ; si les convint rendre à la volonté du roy. 
l^esquels estoient anombrue de quatre-vingts hom- 
mes , qui touts feurent descappités pour ce que 
auparavant avoient fait serment au roy et pnis 
s’estoient retournés Anglois. Le sieur d’Engladres 
sVstoit parti de Bourdeaux , les cuidant venir 
secourir ; mais en -venant il sceut la prinse de 
la ville, pourquoi il s’en retourna hastivement. 

Audit an cinquante-trois, le quatorziesme jour du 
mois de juillet, fusl mis le siège par les Franchois 
devant la ville de Chaslillon en Perrigort , assis sur 
la rivière de Dordonne, occupée par les AngloLs ; et 
y fust mectre le siège lesieur de Lobeac, et le sieur 
de Jalloingnes, marescbal de Franche, et plusieurs 
autres chevaliers et gens de guerre, jusqûes au 
nombre de seize à dix-huit cents hommes d’armes. 
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et les archiers, entre^ lesquels estoient les <^ens du 
comte du Maine et les gens du comte de Nev^?rs , 
que conduisoit messire Ferry de'Francj; aussi y 
estoient les gens du comte de Castres , fils du sieur 
de la Marche ; Jehan de Messignac et Guillaume de 
Luzare, et les gens du comte deBretaigne, dont 
estoit chief le comte d’Estampes, son nepveu; et 
pour lui les conduisoit le sieur de la Hinnaudière 
et le sieur de Montauban , pour ce que ledit comte 
estoit demouré vers le roy. Et là estoit la grosse et 
menue artillerie du roy , dont avoit la charge maî- 
tre Jehan Bureau et Jaspart Bureau son frère, 
maistre de ladite artillerie; et avoient en letir com- 
pagnie sept cents mannouvriers , lesqtiels, par l’or- 
donnanche d’icelui maître Jehan Bureau et son 
frère, dorent hastivement un camp de fossés où 
estoit toute l’artillerie : et ado ne fust mis le siège 
devant Chastillon. Ce venu à la cognoissance du 
sieur Tallebot , il se partist incontinent et en h*a«te ' 
de la ville de Bourdeaux , accompagnié de huict 
cents à mille Anglois de cheval , entre lesquels 
estoit son fils, le sieur de Eisle, le sieur de Môlins 
et pbisieurs autres du royaume d’Angleterre , tant 
chevaliers que escuyers, et aussi du pays de Bour- 
delois ; et après venoient quatre à cinq mille An- 
glois de pied ; et, arriva icelui Tallebot devant le- 
dit siège , le merquerdi dix-sept de juillet , en- 
viron le poinct du jour. 
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CHAPITRE II. 


Comment messire Tallebot ruida lever le liège de Cliaslillon , et 
comment il y mourut et son fils , et se rendirent ceux du cliattel ; 
et de la grande occision d'Anglois qui fut devant Cliastillon. 


Taktost que les Franchois feurent atlverlisde la 
venue de messire Tallebot , ils bouttèrentau champ 
qui estoit fermé de fossés ; et trouva icelui Tallebot 
en son chemin aucuns francs archiers qui encoires 
n’estoientpas retraicts audit champ; etles commen- 
chèrent les Franchois à fort tirer pour gagner le 
champ, pour ce que les Anglois commenchèrent à 
marcher pour approcher, cuidants que les Fran- 
chois se fuissent et levassent leur siège. Lors feit 
icelui Tallebot, en attendant une partie de ses gens 
à pied , mectre qne quoeue de vin sur le bout pour 
leur donner à boire et lesralFraischir. El cependant 
les Franchois arrivèrent au parcq, et se meirent 
en ordonnance, et meirent sur les fossés leurs en- 
gins à poudre devant la venue d’iceux Anglob. 
Ceux de Chaslillon trouvèrent façon de mander 
audit Tallebot qu’il se advançast légièrement, et 
que les Franchois fuyoient ; ce que fil icelui Talle- 
bot ; mais lui venu , il fust moult esbahi de veoir 
la forteresse, que avoient faite les Franchois, tant de 
fossés, artillerie comme autrement. Illecq estoit 
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pour résister aux Anglols les mareseliaux de 
Franehe, le g-rand maistre-d’hostel du roy, le 
conitedePentliièvre, lesénesehal de Poitou, le sieur 
de la Besière, messire Jehan Bureau et plusieurs 
autres, lesquels estoient commis à conduire icelle 
armée, et avecq eux estoient plusieurs g’rands sei- 
gneurs. Messire Tallebot et sa compagnie arrivèrent 
à la barrière, cuidants entrer au champ ; mais ils 
trouvèrent frontière de valliants gens de guerre qui 
leur monstrèrent hardi et bon couraige, dont ils 
feurent esbahis , veu ce que on leur avoit mandé. 
Icelui Tallel)Ot esloit monté sur une petite hacquè- 
née , et ne descendit point à pied , pource qu’il es- 
toit ancien homme; mais il fit mettre pied à terre 
à touts ceux de sa compagnie , qui estoient venus à 
cheval; et à l’armée avoient les Anglois vin2l- 
([uatre bannières desployées, tant du roy d’An- 
gleterre, de saint George, de la Trinité comme 
d’autres, et dudit Tallebot, et plusieurs estcndards. 
Et adonc commencha l’assaut; et y oit de grande 
valliance; et se combattirent fort l’une partie et 
l’autre ; et dura le cappelis par l’espace d’une fqrte 
heure; mais, pour renforcer les Franchois, vin- 
drend le sieur de Montauban , le sieur de Hinnau- 
dière, avecq les gens du duc de Bretaigne, lesquels 
ilsavoient en gouvernement. Lesquels venus à l’en^ 
loreliement des Franchois , par grand couraige et 
par leurs prouesses; feirent tant, que les Anglois 
retournèrent le dos; et feurent abbattues et ruées 
par terre toutes leurs bannières par iceux Bretons ; 
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ot |)reiiulrenl les Anylois la fuille, tlonl on nioiini- 
rent plusieurs. Kl par espccial fust féru d’une cou- 
levrine la hacquonée «le messire Tallehol, telle- 
ment qu’elle cheut toute morte etTallebot dessous; 
lequel fust tué illecq des KranclioLs, car il n’esloil 
point armé , pour ce quant le roy Charles lui quitta 
sa ranehon , quant il fust prins eu Uouen , et lui 
donna grande somme de deniers , il promit de sa 
franche volonté , sans constrainte , de soy jamais 
armer contre lui ne les siens, et s’en alla aux par- 
dons de Rome; mais lui retourné ne poeull laisser 
sa vie, et recommenclia la guerre comme dit ai 
ci-dessus. Icelui Tallel)«)t estoil tenu pour ung des 
valliants chevalliers d’Angleterre et le plus re- 
doublé ; il avoit esté plus de trente ans en Fran- 
che, où il avoit fait moult vaillance et aussi moult 
de maux et meurdres, d’occisions, de feux boutter 
et de innumérables maux; desquels maux et vai- 
llance appert par les chroniques en ce temps faites . 
En icelui capells fust aussi pareillement mort son 
fils , sieur de Lisle , messire 1 lernel , Paul Thomas 
Auringham, le sieur de Pinguillain, Gascon, et 
trente chevalliers du royaume d’Angleterre, et des 
plus valliants , comme on disoit ; et sy y fust prins 
le sieur Desmoulins. Mais pour ce que les Fran- 
chois estoient de pied et fort travaillés, 'plusieurs 
Anglois et Gascons eschappèrent, et se bouttèrent 
dedans la ville et chasteau de Ghastillon, jusqu’au 
nombre de’ huict cents à mille, entre lesquels es- 
toient le fils du captai de Bœuf, comte de Candalle, 
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le sieur de Montferrant , le sieur de Rasam et le 
sieur d’Enc^ladres;et eschappa lesieurdel’Esparre, 
qui avoit esté la principale cause que le pays de 
Rourdelois s’estoit remis ès mains des Anglois. 
Plusieurs prindrent les clefs des champs , les ungs 
par terre, les autres par mer, dont plusieurs feu- 
rent envoyés pour rattaindre ceux qui se fuirent 
par terre. Montèrent à cheval le comte de Pen- 
thièvre , le hailly de Tourraine et plusieurs autres 
hVanchois de touts estats, lesquels poursuivirent 
les Anglois, tuants jusques auprès de Saint-Million. 
En icelle besoigne feurent au champ occis quatre à 
cinq cents Anglois. Le lendemain d’icelle descon- 
filure d 'Anglois , les Franchois feirent approcher 
leurs engins à poudre devant la ville. Ceux de de- 
dans , voyants l’appareil que on leur faisoit, com- 
rnenchèrent à eux humilier, et se rendirent touts 
prisonniers à la volonté du roy et des seigneurs des- 
susdits qui s’en estoient retraicts avecq eux; les- 
quels estoienten nombre de quinze cents. 
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CHAPITRE III. 

Comment Saint Million et Liliourne se rendirent an roy de Franche, et 
,1c plusienr» i.laccs ,,ue le comte de Clermont meit en l’obe'issance 
do roy de Franche. 

Depuis la rendilion de Chaslillon , se partirent 
les Franchois avec leurs puissants canons et ar- 
tillerie, et allèrent devant Saint-Million. Lesquels, 
voyants qu’ils ne pouvoient résister contre les 
Franchois , se rendirent , et ils furent receus à 
merchy. D’illecq lira toute l’armée debvant la ville 
de Libourne , laquelle n’avoil point esté bailliée 
du o-ré de ceux de la ville es mains des Anglois , 
quant Tallebot arriva à Bourdeaux : car les Fran- 
chois à qui ils avoient esté bailliés en garde , quant 
ilssceurentlavenuede Tallebot, désemparèrent 
la ville; sy convint les habitants d icelle obéir à 
icelui Tallebot ; pourquoi, quant les Franchois vin- 
drent , ils se rendirent au roy , et le roy les receut 
en sa bonne grâce ; et ne feurent en rien molestés. 
En ce temps,' le comte de Clermont, lieutenant- 
général du roy, estoit au pays de Guyenne et de 
Bourdelois , de là la rivière de Gironde, es pays de 
Lano-uedoc, et estaient en sa compagnie le comte 
de F^oix, le comte d’Albreth, le sieur d’Orval et son 
fils, messire Theaude de Vaux, Erque, bailly de 
■* Lyon , le sieur de Saint-Cailles , grand escuyer d’es- 
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cnrie , messire Bernard de Bierne (Béarn) , le vi- 
comte de Touraine , le sieur de Lavadan , et plu- 
sieursautrescapitainesavecqdix-liuict cents lanches, 
et les archiers et g^isarmiers, lesquels s’y gouver- 
nèrent en telle manière, que par courses qu’ds 
feissent sur le pays , en prendant prisonniers et gas- 
tant le pays, oncques Anglois de Bourdeaux, qui 
estoient Bien liuict mille combattants , ne se em- 
battirent sur eux et ne contredirent en rien. 

Le quatorziesme dudit mois de juillet, le comte de 
(Clermont et ceux de sa compagnie , allèrent mectre 
le siège devant le chastel noeuf de Made (Médoc) ; 
et feurent devant par l’espace de quinze jours ; et te- 
noitlaplacepour le roy d’Angleterre leseigneurde 
Lisle, chevallier gascon, lequel, voyant lui estre 
impossible de la plus tenir, la rendist aux Fran- 
chois. Ce fait, icelui comte et ceux de sa compa- 
gnie allèrent mectre le siège devant Blancfort ; et là 
se partist d’eux le comte de Foix et le sieur de 
Lautrec son frère, et allèrent mectre le siège de- 
vant le chastel de Cadillacq; et le sieur de Xain- 
trailles alla devant Saint-Macaire, et le meit en 
l’obéissance du roy; et le sieur d’Albrecq se partist 
de devant Blancfort, et alla devant Langon et \ il- 
lendras, lesquels il meit pareillement en l’obéis- 
sance du roy de Franche, estants les autres Fran- 
chois encoires devant Blancfort ; et tenoient à la 
fois les Franchois deux ou trois sièges, lesquels on 
nombroit mille lanches, en ce comprins les gens 
du comte d’Erniignac,que conduisoit ungescuycr 
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nommé LasiW de Lange, séneschal de Houargue. 
Cependant que le siège estoit devant Cadillacq , le 
comte de Clermont tenoit toujours le siège devant 
Blancfort, et le tint tant qu’il se rendis! à lui. 


CHAPITRE IV. 

« 

Comment le roy df Franche meit le iié(je, devant Cadillacq , et le 
, prit d'assaut. 

Le dix-sepliesme jour de juillet , en ce mesme an 
cinquanle-trois , Charles, roy de Franche, se par- 
tist de la cité .d’Angoulesme, pour aller au pays 
de Bourdelois, pour conforter et aider son ost ; et 
estoient en sa compagnie les comtes d’Angoulesme, 
du Maine, de Nevers, d’Estampes, de Castres, de 
Yendosrne, et plusieurs autres barons, chevalliers 
et escuyers ; et arriva en la ville de Libourne , et 
son ost devant Fronsac, que tenoient les Anglois; 
lesquels se rendirent, et s’en allèrent , chacun urig 
baston en son poing ; puis passa son ost la rivière 
de Dordonne , pour mectre en l’obéissance du rov 
de Franche le pays d’Entre-deux-Mers. Et le roy 
allaàMontferrant, et feitmectre une bastille devant 
Lorriant de-lez Bourdeaux, par une partie de son 
ost; et l’autre partie raeirent e siège devant la ville 
et chasteau de Cadillacq , devant laquelle estoit de 
l’autre costé le comte de Clermont, les comtes de 
Foix, d’Albrecq, le sieur Dorval , le sieur de San-; 

y 
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Irevillers , bailly de Lyon , et plusieurs autres , jus- 
ques au nombre de mille lancbes; et les archiers 
estoient devant Bourdeaux , du costé de devers les 
landes, pourmangier le pays, adfîn que ceux de 
Bourdeaux ne s’en peussent aider ; et le dix-huic- 
liesme de juillet, le roy, en personne, et son ost 
assaillirent la place de Cadillacq, laquelle fust 
prinse et emportée d’assaut. Et entra le premier 
dedans, ung- escuyer nommé GcoulTroy de Saint- 
Rellin, bailly de Chaumont en Bassigny; et lors 
les Anglois se retirèrent au cliasteau qui estoit 
moult fort et bien fermé autour, duquel fust meis 
le siège des Franchois ; si qu’il convint qu’ils se ren- 
dissent , au mois d’octobre ensuivant, touts prison- 
niers du roy de Franche ; desquels le capitaine du 
lieu, nommé Gaillardet, fust descapité. Dedans la 
bastille de Lori mont estoient le seigneur de Loheâc, 
mareschal deFranche, et plusieurs autres seigneurs, 
chevalliers et capitaines, jusques au nombre de 
((uinze à seize lanches , avecq les gens de ti-aict , 
bien guerny d’artillerie; et auprès d’icelle bastille 
estoient les basteaux de l’armée du roy, par mer, 
c’est àsçavoir , de Bretaigne, de Poitou, de l’Es- 
paigne, de Hollande, de Zélande et de Flandres, 
armés et avitaillés. Et là feurent dedans la rivière 
de Gironde, jusques à ce que la ville de Bourdeaux 
fust mise en l’obéissance du roy de Franche. Du 
parti des Anglois estoient pareillement les basteaux 
et navires venus du pays d’Angleterre. Et inconti- 
nent eux arrivés, feit le sieur de Camus mcctre 
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cortla^'e tletlans la ville tle Bourdeaux, adflii qu’ils 
ne s’en pussent aller. Lesdits An^lois aussi firent 
faire une bastille contraire à celle des Franchois, 
ef au-dessus d’icelle; mais elle leur proulïila peu. 
Ils estoient en la ville , de la part du roy d’Angle- 
terre , grands gens , c’e’st à scavoir , le sieur de 
Camus, le sieur deCliton , le bastard de S(»mbreset^ 
le sieur dé I^esparre, (iaseon, le sieur deRosain, 
et de trois à quatre mille Anglois d’Angleterre , et 
autant et plus de gens du pays de Gascogne; dont 
l’une des parties estoil dedans icelle ville, et l’au- 
tre dedans leur bastille pour garder leurs navires. 
Fjt là feurent les deux puissances, les ungs devant 
lesautres, etcbacunen sa bastille, pour garderies 
navires, depuis le premier jour d’aoust jusques au 
dix-sepliesme jour d’octobre ensuivant, dommai- 
geant et grevant chacun jour l’iing l’autre, en toutes 
les manières qu’ils pou voient. 


CHAPITRE V. 


Ue la reudition de la ville _de Bor^eaulx assiégée , et de tous le pays de 
Bourdelois et de Guyenne. 


• L.4. ville de Bourdeaux assiégée par le roy de 
Franche, comme dessus est dit , les Anglois de de- 
dans, voyant eux oppressés de toutes parts de Fran- 
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chois , et qu’ils avoibnl faute de vivre , et avec ce 
que toutes les places et forteresses du pays, par 
forche d’armes, estoient en l’obéissance du roy de 
Franche, requirent de avoir amiable composition. 
Le roy de Franche, oye leur requesle, veuillanl 
toujours user de pitié et miséricorde , comme il es- 
toit coustumier de faire, et considérant que en son 
ost il avoit très g^rande mortalité , qui faisoit fort à 
doubter, adfin que ses gens changeassent nouvel 
air, fust content de traictier avecq les Anglois , 
par la manière qui il s’ensuit. Et fustl’accord fait : 
c’est à scavoir , que la ville et cité de Bourdeaux 
lui seroient rendues; et demoureroient touts les 
habitants ses vrais et loyaux subjets, et feroient le - 
serment de non jamais se rebeller contre la cou- 
ronne de Franche, recongnoissant le roy estre 
leur souverain seigneur; et les Anglois eurent con- 
gié de eux en aller en leurs navires au pays d’An- 
gleterre ou à Calaix, se bon leursembloit, qui siet 
sur la nïer. Et pour ce que aucuns des seigneurs et 
de la cité avoient esté en Angleterre quérir les An- 
glois, rompants leur foi et serment qu’ils avoient 
fait l’année précédente au roy, lequel à grande 
forche, à grande peine et frais, les auroit con- 
<{uis, feurent bannis de Bourdeaux vingt person- 
nes , telles qu’il pleut au roy, de ceux qui avoient 
esté quérir iceux Anglois, du nombre desquels fustle 
sieur de Duraset le sieur de Lespare. Et fusticelui 
traictié fait le dix-septiesme jour d’octobre audit 
an cinquante-deux. Messire Pierre. Beaunneau , 
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sieur de la Bessière, mourut environ trois jours 
après la bataille de Chastillon; et aussi mourut 
messire Jacques de Cliabannes , j^rand-maistre- 
d’iiostel du roy, qui l'ust moult plaint, car il estoit 
valliaut chevallier. La ville ainsy rendue au roj, 
le roy eust incontinent toutes les places de Bour- 
delois et de Guyenne. Ainsi le pays deslivré des 
Aufçlois et autres ennemis du roy de Franche, le 
roy commit pour garder celui pays, le comte de 
(ilermout; fds du thic de Bourbon , et le leit son 
lieutenant-général, et y commit avecq lui messire 
Theaude de Valpergue ; et maistre Jehan Bureau , 
tl'ésorier de Franche, demoura maistre de la cité. 
Et avecq eux deslaissa plusieurs gens d’armes, ar- 
chiers et arbalestriérs |M)ur la garde du ])ays, dont 
ilestoil besoin. Ce l'ait, voyant le roy qu’en tout son 
royaume de Franche n’y avoit ville ne forteresse, 
ducs ne seigneurs , que touts n’obéissent à lui, ré- 
servé, les villes de Calais, Haines, Guygnes, les- 
quelles estoient en l’obéissance du roy d’Angle- 
terre , et , disoit-on que le roy les fust allé con- 
querre, mais les laissoit, pour ce qu’elles estoient 
ilu demaine et comté d’Artois , laquelle comté es- 
toit au duc de Bourgogne , et aussi qu’il n’y jiooit 
venir sans passer par les pays d’icelui duc , et que 
en passant on pourroit faire aucuns griefs au pays , 
dont grande guerre se pourroit esmouvoir, car les 
An^lois avoient trefves audit duc de Bourgogne : 
le roy se partisl du pays de Bourdelois, et s’en re- 
tourna en la ville de Tours. 


Digitized by Google 


(.453) 


DE J. DU CLERCQ. 


iStJ 


CHAPITRE VI. 


Comment le grand Turc assiégea la ville de Constantinople. 


OuDiT an mil quatre cent cinquante trois, leGrand- 
Turc de Turquie, nommé Barbesan > , fils de Grest, 
fils d’Orest, seigneur ès parties d’Acliaye, accompa- 
gnié de deux cent mille hommes , dont il y avoit 
trente à quarante mille hommes à cheval , et en- 
viron soixante mille, lesquels la pluspart estoient 
sans armes , sauf qu’ils a voient targes et semi-tar- 
ges, qui sontespées de Turquie, et le surplus dés 
autres soixante mille estoient robeurs et gasieurs 
de pays, et le surplus estoient marchands et autres, 
servants le siège pour gaigner , vint courre le pays 
auprès de Constantinople, le quatrièmes jour d’ap- 
vril, après Pasques; et le quinzième jour d’iceluy 
mois , meil le siège devant la cité de Constanti- 
nople. Et avoit plusieurs Ixnnbardes , couleuvrines, 
et autres engins, pour assaillir; et entre autres 
avoit une grosse bombarde de métail , tout d’une 
pièce , tenant pierre de douze pouces et quatre 


I Mahomet II. J. dutîlcrcq n’a fait que copier, presque 
textuellement, une relation contemporaine , adressée au 
rardinal d’\vignon. Voyez l’Appendice à la fin du volume. 
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cloiyls de tours , et pesant mille ou huict cents li- 
vres; les(pielles bonihardes liroient chacun jour 
cent à six vingts coups, et feirent telle leinpeste cin- 
quante-cinq jours , pourquoi il leurfalloit , comme 
disent eux <|ui se cognoissoient en reste science, 
par chacun jour, mille livres de poudre, et, par 
ce , esperoit-on <ju’il y avoit (piaranle mille cou- 
leuvrines. Avecq tout ce que dit est , avoit iceluj 
Turc en mer, tant au port comme dehors, de qua- 
rante-uneà(piaraute-sepl galères, desoixanU'àqua- 
tre-vingts galliotes^ de dix-huict a vingt hanchières, 
et de seize à vingt barges jiclites , comme pour por- 
ter chevaux, qu’ils appelloient palcndis, et assez 
d’autres fustes. Le siège ainsi pose et mis ainsi , 
que dit est, devant (a)nstantinople , Sagam llassa, 
conseillier du Turc, et celuy qui avoit plus d’au- 
dience et d’autorité vers lui , feit porter de la mer 
par-dessus terre , l’espace de deux à trois millë , 
le nombre de soixante à quatre-vingts galliotes, 
tant gallées que autres fustes armées , jusques de- 
dans lepulceMandagarin * , qui est emprèsdu port 
en entre les deux cités ; auquel port ne pooit autre- 
ment les navires du Turc entrer , pour l’armée des 
chresliens estant à uug pont de brique que les 
chresliens avoient fait sur la terre du pont pour aller 
de Constantinople à Péra , pour secourir l’ung 
l’autre. Et de ceste armée du Turc, fusl capitaine 


I Golfe (lératiqne. 
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ung nommé Albitangeli ; et ainsi fust le siège du 
Turc fermé par mer et par terre. 


” CHAPITRE VII. 


De ia situation de Constantinople, et comment le Turc, après plusieurs 
conseils , SC rc'solut d’assaillir Constantinople. 


Constantinople est très forte cité, en figure 
triangulaire , et a vingt mille de tour devers terre , 
et cinq devers la mer , cinq devers le port du golf, 
etlesmursdedeversla terre sont très gros et hauts; 
et dessus y a barbaquennes et marcicolis, et au 
dehors faux murs et fossés ; et sont hauts lesdits 
murs principaux de vingt à vingt-deux braches, 
et larges de six braches en aucuns lieux , et les 
autres huict ; les faux murs de dehors ont les ter- 
raux hauts de vingt-deux braches , et les murs de 
dessus ont quatorze braches , et gros de trois bra- 
ches ; les fossés sont larges de vingt-cinq braches, 
et profonds de dix braches. En icelle cité de Con- 
stantinople, estoient en tout de vingt -cinq à trente 
mille hommes, et six mille combattants; et au 
pont , pour deffendre la chaisne , y avoit des chres- 
tiens, trente-neuf galères, desquelles y avoit neuf, 
c’est à scavoir , deux subtilles et trois marchandes 

a 

véniciennes, trois de l’empereur et une de messire 
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.lelian Justinien ung' (lenevois (Génies), au gag'ede 
l’empereur. 

Constantinople , ainsi assiégée par mer et par- 
terre , et ainsi fort comhattue de bombardes et de 
traicts, se delFendit cinquante jours. Durant les- 
quels jours , le capitaine la g-allée Trapesonde , 
monta sur une g-allée pour brosser la navire du 
Turc , avecq certaines autres à ce ordonnées ; mais 
lagallée fust en fondrée d’une bombarde des Turcs; 
et (eurent les chrestiens, par le fondement afli- 
chiés à pieux aigus devant ceux qui faisoient la garde 
sur la mer , contre les Turcs dudit siège. Au costé 
de la terre, où tenoit son siège Sagan Bassa, Al- 
banois, avoit plusieurs hommes accoustumés de 
miner or et argent , qui feirent minées en quatorze 
lieux sous les murs de la ville, pour les trébucher; 
et là commenchèrent les mines bien long des 
murs , contre lesquels les chrestiens contreminè- 
rent, et par plusieurs fois estoufïerent les Turcs en 
leurs mines par fumées , aucune fois par puantises, 
et en aucuns lieux les noyoient par forche d’eau , 
et aucune fois les tuoient à combattre main à main. 
Iceluy Sagan Bassa feit ung cliastel de bois si 
haut et si fort , qu’il seignouroit le mur ; et si feit 
faire sur basteau un pont de longueur de mille 
braches, pour passer la mer à travers ; et les Turcs 
feirent encoires faire plusieurs autres instruments 
de bois , très hauts , et grands eschelles et logières, 
et souvent faisoient grandes escarmouches, où il 
mourroit beaucoup de gens de costé et d’autre; 
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mais pour ung clireslien qu’il y mourroil, en inoiir- 
roit cenl Turcs. En iceluy siège que tenoil le Turc, 
avoit plusieurs chrestiens de Grèce , et d’autres 
nations; lesquels, coinlnen qu’ils servissent leTurc, 
toutesfois si ne les constraindoit-il pas à rcgnier 
la foy chrcstienne, ains les laissoit adorer Dieu et 
prier à leurs plaisirs, et ne lui chalut que de eon- 
(piester pays. Durant iceluy siège , y eut aucuns 
capitaines turcs qui hayoient Sagan Bassa, lesquels, 
voyant que trop oppressoit les chrestiens au des- 
pit de lui, adv'ertirent ceux de la ville par lettres 
que tiroient dedans la ville, et en autre manière , 
de ce qu’il se l'aisoit au siège ; et entre autres choses 
advertirent les chrestiens comme le Turc , avecq 
touts sesprinces, seigneurs et conselliers, avoit tenu 
conseil quatre jours. Et illccq , un capitaine nommé 
Collum(Kalil) Bassa, conseilloit à lever le siège, en 
alléguant au Turc : « Tu as fait ton devoir, tu as jà 
» donné plusieurs grandes batailles, et en tant de 
» jours, dont il y en a eu de morts grande quan- 
» tité de tes gens ; car plus y va de gens à l’assaut , 
» et plus il en demeure. Ceux qui ont esté sur les 
» murs ont esté rebouttés et tués ; et tes antèces- 
» seurs jamais ne vindrent, ne jamais ne vien- 
» dront si avant : ce t’est grande gloire d’y avoir 
» esté , et te doitsuffir sans vouloir destruire touts 
»> tes gens. » Et tant lui dit que le Turc deslibéra de 
lever le siège et s’en retourner , et de ficher aucunes 
collompnes(colonnes) pour raonstrer à jamais qu’il 
avoit lait ce que nuis de ses prédécesseurs n’avoient 
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onrques lail , no ontrepris ; niais Saf'aiu Hassa cs- 
lolt (ropiuion contraire , et tlit au Turc ; «< Tu as 
» rué jus une gfrancle partie des murs ; du moins 
» encoires ung'aspre assaut , et se nous Taillons, 
>• nous prendrons telle partie que bon te sem- 
»-blera. >> Et au conseil de Sagam Bassa, s’accor- 
dit le Turc. De tout ce feurcnt advertis ceux de- 
dans , en leur mandant qu’ils se tenissent deux ou 
trois jours , et <pie lors scroîent-ils seurs que le 
siéjîé se leveVoit sans nuis secours. 




f/ 




CHAPITRE VIII. 


Comment le Turc feit assaillir Constantinople, et de la grande deflensa 
. (|u'ou y feit, et comment elle fut prinse d'assault. 

’ , *. 

f» ^ 

Le Turc, comme cy-dessus est dit, tout desli- 
béré d’assaillir la ville de Constantinople, trois 
jours devant l’assaut, commanda que chacun de 
son costè feit solemnelle jeusne à la révérence du 
Dieu du ciel,' lequel seul il adore; laquelle jeusne, 
lui et ses gens , feirent trois jours continuels, et 
ne mangeoient tout le jour rien , fors seulement 
la nuict, pour sustenter le corps ; et feirent en ces 
nuicts infinies lumières de chandelles et de bois 
qu’il brusloit de soy-mesme en mer et en terre, 
tant qu’il send:>last que mer et terre bruslassent; 
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ot, ayecq ce, l'eirenl grands sons^le tanibours^et ’ 

autres instruments, car de trompettes avoieht-ils ■ • ■ 
luen peu. I-es trois jours finis, le \ing^l-sépti'es’me * \- 
de maj, audit an cinquanle-trôis , Je Turc 'coin-'. • 

mencJia son assaut lîien lentement âu soir ;• et avoit 
ordonné , iceluy Turc ses gens, en la maniè're qu’il ' 

s’ensuit , c’est à sçavoir , Siglardy', capit’aine-gé- • . 

néral de Turquie, atout vingt mille hommes, à la 
jmrte du Puich, où estoitMa grande*hataille, et 

Sagam Passa , conseillier *du Turc , ave’cq îa tier- 
che partie des gens du siège , à la porte de Sainct- ‘ 
Romain, loing du Puich environ ung mille ; \Vi-\ ' 
gabec, capitaiim-général de Grèce, fust mis au’ * 
costé de Galügara, à l’endroit du ’ palais deVem- 
pereur; Sagam Passa, Albanois, venu estoit long 

devers Père, avecq plusieurs chrestiens reniés ; car^ 

de ce pays là, moult se renient touts les jours. 

L’assaut commenché, ceux de dedans se delTen-* 

dirent partout vailliamment. A Sainct-Pomain es- 
toit le heu le plus légier à prendre, et la muraille . 
la plus foible, de laquelle avoit jà esté abbaltue 
par les jours passés , urie partie ; et là estoient les , ' 
bombardes qui ruèrent jus une barbaquenne , ot la * 
moitié des murs , du milieu desquels en cheutéleux 
cents braches; là aussi avoit des couieuvrines, et 
des traicts , tantque à peine véoit-on le ciel ; toutes- > 
fois ceux de dedans relevoient les bresches du*mur 
do grosses tonnes et de bois. en terre, et d’autres 
choses; et se delFendirent au mieux qu’ils pooient. 

En iceluy lieu, se deffendoit fort, mèssire Jehan 
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Jqslinian, un» (Genevois (Génois ), qui estoit aux 
ga»es de reiu|K*reur , et s'y |>orta munit vailliam- 
menl; mesme aussi toute la cité avoit »rand espoir 
en lui et en .sa vailfiance. Mais, en ieeliiy lieu, 
pour faire-son dernier elTort, le Turc, avecq dix 
mille hommes pour »afder sa personne, et deux 
bannières élevées, et autre infini nomh”e de Turcs 
aveeq eux , et ceux du chasteau de bois , par es- 
chelles et» autres instruments, commencbèrent à 
emplir les fossés et à monter sur les murs. Lors 
' fiist messire dustinian , blessié d’une couleuvrine; 
et s’en partist pour soy faire médiciner ; et bailla 
sa ^arde à deux gentilshommes sfenevois. Néant- 
moins les Turcs montèrent sur les murs. Et adonc 
leschrestiens , eux voyants si oppressés, et aussi que 
iceiuy Justinian s’en estoit allé . cuidants qu’il 
s’enduit, abbandonnèrent leur garde et s’enlTtil- 
rent. Lors entrèrent les Turcs en Constantinople, 
le vingt-buitiesme jour de may * , audit an cinquante 
trois, meetanl touts à l’cspée ceux (jui lui faisoient 
résistence. Illecq fust tué l’empereur de Constan- 
tinople, et dirent aucuns qu’il eust la teste tren- 
cbiée; autres dirent qu’il mourut à la porte, en la 
presse, cuidanl issir. L’une et l’autre poeut estre 
vraye-,. ce qu’il fust mort en la presse , et que de- 
puis les Turcs lui eussent trencbié la teste. A 


^ Constantinople fut prise I&29, Voyez les Reintinns de 
ce Siège, dans l’Appendice de ce volume. 
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icelle entrée piteuse et douloureuse pour les cliées- 
tiens, les Turcs eurent paisible possession de la 
cité; et se transportèrent ès églises d’icelles, par 
espécial en la niaislresse, qui est appellëe Saincte- 
Sophie , qui moult estoil grande , large et spa- 
cieuse ; et là trouvèrent-ils plusieurs dames et da- 
moiselles, et femmes de grande auctorité, avêcq 
plusieurs filles pucelles. lesquelles ils eurent leur 
compagnie charnelle, de Porche et outre Ipur gré 
et volonté, et en contempt de Dieu nostre créateur 
et de la foy ; et mesmemenl le Turc viola en icelle 
église la femme de l’empereur, et là tint depuis 
pour sa concubine , et l’emmena avecq lut, quant 
il partist de la cité. Plusieurs autres de ses gens 
commirent illecq peschié de luxure en plusieurs 
et diverses manières; et disoil-on cpi’ils pTindreni 
1 hostie sacrée du précieux corjis de Jésus-Christ , 
et la traisnèrent par les rues , et qu’ils ardirent le 
corps de Saincte-Sophie , et àccirent touts les 
chrestiens, grands et petits. Voyants les galères vé- 
nitiennes du pays de Roménie, icelle perdition, 
ils demourèrent jusques à midy, attendant de 
sauver aucuns chrestiens, dont il en issit de fa 
ville, bien quatre cents; entre lesquels fust Jac- 
ques le Talet , qui esloit sur le mur, à sa «^arde, 
bien loing de la porte où entrèrent les Turcs, et 
s’entretint bien deux heures après leur entrée" et 
gagna la mer , et se despouillia , et nagea jusqu’a'uît 
galères qui lé receurent. On disoit encoires que' 
si l’armée de Venise, que menoit messire Jehan 

, lO. 
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Rertdour (Jacques Lordonne), l'iist arrivéeung jour 
devant qu’elle arriva, la ville eusl esté bien se- 
courue; en laquelle il y avoit noenf galères véni- 
tiennes, et vingt navires du moings; mais elles ne 
vindrent pas à temps. File arriva seulement à Ni- 
greport, un jour après icelle prinse. 


CHAPITRE IX. 

(ximmrnt la rille de Père »e rendit au Turc, et comment niilciins se 
sauivrrentet aultres périrent, et de la perte qui fust à (ionslnnliou- 
pie, et de la fachon et sage du Turc. 

Ceux de la ville de . Père, lesquels n’avoient eu 
encoiresnulassault, et estoienl la plus grande part 
.de la ville, allèrent en Constantinople pour ledef- 
fendre, et ceux qui estoient demourés n’avoient 
rien osté de leurs biens, en laquelle avoit encoires 
six mille hommes, attendantla miséricorde de Dieu. 
'Quant ils sceurent la prinse de Constantinople, ils 
envoyèrent les clefs de la cité au Turc , en se ren- 
dant en sa miséricorde. Toutesfois une grande partie 
des hommes et des femmes montèrent sur aucunes 
nefs des Genevois (Génois) pour eux en aller et s’en 
allèrent ; mais il y eust une nef chargée de femmes 
de Père, qui fust prinse des Turcs. La prinse de 
Constantinople, comme on disoit , valloit au Turc 
quatre millions de ducats; et eslimoit-on la,perte 
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lie ceux de Venise cinquante mille ducats ; et ceux 
tle Florence y perdirent vin^t mille ducats, et au- 
trescitésy perdirentbeaucoup. On disoit, (jue ceux 
qui avoient conservé avecq leTurc et cognoissoient 
ses faits et conditions et sa puissance, que à la 
prinsedeCons tantinople il avoil ving'l-trois à vingt- 
quatre ans, et estoit cruel plus que Néron, se dé- 
lectant à espandre le sang- humain. Il estoit fort 
courageux, ardant, et désirant seigneuriser et ' 
triomj)lier tout le monde plus que Alexandre ne 
César, neautres, quelques valliantsqu’ilsayentesté; 
et alléguoit qu’il avoit plus grande seigneurie et 
puissance que nuis d’eux n’avoient ; et toujours fai- 
soit lire histoire devant lui , etdisoit que aisée chose 
seroit de faire ungpont jusqu’à Venise pour passer 
ses gens d’arnîles; et enquestoit de Rome où elle es- 
toit assize, et du duc de Milan et de ses valliances; , 
et disoit qu’il tiendroit son siège en Constantinople, 
si qu’il disoit qu’il ne seroit nul en terre neen mer 
qui l’osist attendre, et qui ne lui portast les clefs 
des bonnes villes , à l’occasion qu’il avoit prins par 
l'orche Constantinople f^qui estoit la plus forte cité 
d’Europe, laquelle on n’euist jamais cuidé que ar- 
mée , combien grande qu’elle fust , la deubt sur- 
monter. ' ' ’ • • 

» - • •**' ' Ç V* 
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CHAPITRE X. 


Commmt le roy de Franche feit faire deax ciiaateaux à Bourdeaux^ et 
comment il oit grande apparence de guerre ou royaume d'Angleterre; 
et de la printe du tieur de l'Eapare , et iximroent il mourut et fut 
e'cartele". 


Environ ung an après ce que le roy de Franche , 
Charles, oit reconquesté le pays de Guyenne et de 
Bourdelois , la deuxiesme Ibis , il envoya grand 
nombre des gens d’armes et de francs archiers de- 
dans la cité de Bourdeaux , et illecq feit faire deux 
chasteaax en icelle cité pour tenir le peuple en 
sulijection , dont l’ung fust situé sur le bord de la 
rivière etducosté de devers Biern (Béarn). A l’autre 
bout de la rivière feit faire l’autre chasteau. Et pour 
iceux faire, ordonna lecomte de Cleremont, lesieur 
de Saintrailles, maître Jehan Bureau , et autres. 

En ce mesme temps et an , le duc d’Yorc print 
le gouvernement du royaume d’Angleterre, et feit 
mectre ès prbon les ducs de Sombresetet Glocestre, 
c’est à sçavoir , le duc de Sombreset en la grosse 
tour de Londres, et le duc de Glocestre au chasteau 
de Pemfroit (Pontefract). En celui an mesme , le 
roy Henry d’Angleterre manda aucuns seigneurs de 
son pays, et leur remonstra comme le duc de Som- 
breset et le duc de Glocestre , ses propres parents 
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el (le son sang, esloienl prisonniers. Si vonloit bien 
que s’ils n’estoient grandement chargiés de cas cri- 
inineux contre sa majesté royale , qu’ils l'eussent 
deslivrés , dont ils l'eurent d’accord; et mesmement 
le maire et gouverneur de Londres dit qu’il les 
deslivreroit en ballliant bonne et seure caution. Et 
tantost aprèsladeslivrance desdits seigneurs, vint le 
duc de Sombresel en pouvoir et autorité , et telle 
qu’il euist le régime et gouvernement du roy. Le 
duc d’i orc se partist de la cour et s’en alla le plus 
secrètement qu’il peut en son pays , doubtant que 
le duc de Sombreset ne lui l'eit desplaisir. 

En ce temps aussi l’ust prins le sieur de l’Espare, 
lequel avolt esté cause de remectre le pays de 
Bourdelois en la main des Anglois, et fust mené 
en la ville de Poitiers , etillecq questionné. Et après 
sa confession et son procès fait, fust condampné à 
mourir ; et oit la teste tranchée , et puis fust escar- 
telé et mis en six pièces, lesquelles feui’ént pen- 
dues en divers lieux , comme l’on a accoustumé 
de faire; ee; tel cas d’un traistre , pour donner exem- 
ple à tout» autres. 
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CHAPITRE XI. 


Coniiiicnt le rlirv.illier Blanc ocrit viogt-qiiatrp mille Turcs , et envoya 
dix-huit Tufes, il s<lvoir, six nu pape , six au roy de Franche, ctsixnu 
duc de Bourgogne ; et do la condempnntiou de maistre Guillaume 
I Ollivc , docteur en théologie , comme vandois. 

En ce temps , un<; nommé le clievallier Blanc , 
mariscbal de Hongrie, lequel n’esloit point noble, 
maisestoit ung' mariscbal; lequel se meiten ladite 
guerre soubs le voy de Hongrie, duquel il l'ust de- 
puis ung grand capitaine , se meit snr les champs 
pour combattre le Turc; et avoit en sa compagnie 
de vingt à vingt-quatre mille combattants; lesquels 
^ Turcs avoient jà gagné le port de Sambonne où 
estoient bien quatre-vingt mille, auquel port fust 
quinze jours pour attendre toute puissance qui sur 
eux pourvoit venir. Ce venu à la cognoissance du- 
dit chevallier Blanc, se |wrtistde Moreni>e»et vint 
joindre au Turc environ deux heures devantle jour; 
et tellement se combaltist sur ceux qui estoient sur 
terre, qu’ilen mourut jusques au nombre de vingt- 
quatre mille; et ceux qui estoient en la mer, voyants 
le déluge et fortune estre tournée sur leurs gens , 
s’enlFuirentct ne peulrent estre poursuivis, pour ce 
que ledit chevallier Blanc n’avoit nuis navires. Tou- 
'’tesfois lesdits Turcs se combattirent valliamnaent ; 
^ety fust le chevallier Blanc fort navré et plusieurs 
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de ses gens. En ceste desconfiture feurent prins cin-. 
quante Turcs ou environ, lesquels ledit chevallier 
Hlanc en envoya six au pape Nicolas, six au roy de 
Franclie, et six au duc de Bourgogne ; et fustillecq 
prins aussi le cousin du Turc. En cellui an njou^ 
rut le pape Nicolas , qui estoit en sa forclie; et fust 
trouvé qu’il fust empoisonné ; et succéda en la pa- 
palitéle papeCalixte. 

I.’an dessusdit cinquante-trois, ])ar ung diman- 
che, surveille du jour de Noël, fust eschalFaudé el 
j)reschiç publiquement el condampné perpétuelle- 
ment estreen prison de l’evesque enlacitéd’Evreux 
en Normandie, unff nommé maître Guillaume de 

'O « 

rOllive , docteur en théologie , prieur de Saint- 
Germain-en-Laye, et au devant auguslin èfidc cer- 
tains autres ordres, lequel, par tentation et exhor- 
tation de l’ennemi d’enfer, auquel il s’est donné 
pour accomplir ses délices mondains, et par es'pé- 
cial pour faire son plaisirtl’unedame chevallieresse, 
comme on disoit, se meit en telle servitude de 
l’ennemi , qu’il lui convenoit estre en certain lieu , 
toutesfois qu’il estoit invité par ledit enneîiii; au- 
quel lieu ils avoient accoustumé de faire leur con- 
sistoire; et ne lui falloit monter que sur unghas- 
tonchel , qu’il estoit prestement transporté là où 
ledit consistoire sc faisoit ; et confessa icellui mar- 
tre Guillaume, de sa bonne vollonté, avoir fait 
hommaige à l’ennemy , estant en semhlance et es- 
])èce d’ung mouton, en le baisant par le fomlei^êiï; 
et persévéra par diverses années en sou dampnahle 
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propus ; et avoit toujours aide de reimetni, et tout 
re iju’il lui voulloil requérir, jnsques à ce qu’il lust 
accusé cl atteint triceUiii inaléfua* et détenu pri- 
sonnier. Depuis lequel einprisouneuient l’ail par 
justice, la puissance (idrenneini neriistdc nul eflét; 
<-t denioura ieellui maître Guillaume eu prison, en 
la fosse, au pain et à l’eau. Par ladite coiidemp- 
nalion en ieellui cm[)risonnemenl, lui fiist rcuions- 
Iré par riiKjiiisiteur rnoidt liaullemenl et solein- 
ncllement les helles pi edicalions et ensoig'nemenls 
(pi’il avoit faits au p<'uple au temps passé , quant il 
alloil parles pays prescliier la foi de .lésus-Clirisl ; 
et plusieurs autres remonslrances lui feureut faites 
par ledit in(]uisit('ur. \prcs laquelle remonstrance 
ieellui maître Guillaume, scacliantque hounemeut 

? • 1* * 

il avoit délinqué bien yrandemenl envers notre ré- 
dempteur et créateur , commencha à ‘^émir et dou- 
loir de son mcirail , en criant merci à Dieu et à 
justice , eiésoi recomman<lant aux prières des as- 
sistants; purs fnst mené en la fosse pour faire péni- 
tence du très liorrible cas qui lui estoit advenu. 

. t' 
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CHAPITRE XII. 

De la sentence qui fiist baillëe contre Jacques Cœur, argentier du xoj 
de Franche , lequel avoit este fait prisonnier , et depuis eschapjid de 
prison. ' 

Au dessusdit an cinquante trois, par le chancel- 
lier de Franche , en personne du roy de Franche , 
fust prononcée la sentence de Jacques Coeur ar- 
gentier d’icellui roy de Franche ; lequel Jacques 
Coeur, extrait de petite génération sans quelque no- 
blesse, en sa jeunesse se boutta en marchandises , 
et petit à petit multiplioit tellement, qu’ilse mesloit 
de toutes marchandises ; et devint si puissant en 
marchandises, qu’il avoit facteurs qui distribuoient 
ses marchandises par louts les royaumes chrestiens , 
et mesme , comme on disoit ,• en Sarrazanesance et 
ès pays des Infidèles ; et avoit des facteurs sans nom- 
bre par touts pays , lesquels vivoient soubs lui , 
desquels la pluspart ne le avoient oncques veu. Et 
pour la richesse et conduite de lui , le avoit fait le 
roy de Franche son argentier. Icellui Jacques 
Coeur , comme on disoit , avoit esté cause que le 
roy de Franche avoit reconquis la duché de Nor- 
mandie, parles grands deniers qu’il lui avoit pres- 
lés et avanciés ; et avoit fait audit roy maints prests 
cl plaisirs. Il estoit si riche (ju’on disoit qu’il fai- 
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soit ferrer ses hacquenées et chevaulx de fers d’ar- 
ijent , elportoil de sa devise cl livrée en escriplure: 
« A Coeur vaillant rien impossible. » El avoit fait 
faire à llourj^es en lî(;rry une maison la plus riche 
de (piol on poolt parler. Toutcsfois Irellui roy Char- 
les, l’an précédent cinquante-deux , sous uml)re de 
certaine accusation de crime queluiimposaladamoi- 
selle de Monta<^ut (Mortaing') et autres, icellui roy 
Charles le avoit fait fain; prisonnier et tcj)ir prison 
fermée bien eslroitemenl et bien gardé; de laquelle 
il eschappa par moyen qui seroit long à racornj)- 
ter , et s’en alla à Rome ; et illecq se lenoll aussi 
honorablement comme il faisoit en Franche; car, 
nonobstant que tout ce qu’il avoit en Franche que 
on estimoil valloir ung million d’or, (jul vault dix 
cents mille cscus, le roy avoit fait tout meclre eu 
sa main , et n’en avoit rien , si esloit-il encoires ri- 
che pour les grosses marchandises qu’il avoit hors 
du royaume ., cl fust sa sentence telle : 

« Combien que .lacques Coeur ait ung chresticn, 
lequel esloit eschappé des mains des Sarrasins, par 
convoitise ou aultrement , comme Infidèle, rendu 
aux* mains des Sarrasins, ave.cq ce ait baillié et des- 
livré aux Sarrasins, ennemis de la foi chrestienne, 
armures de toutes sor Les, forgiées à usage de guerre, 
elmcsmement envoyé plusieurs ouvriers pour icelle 
faire et instruire les Sarrasins , qui paravanl n’en 
avoieul oneques eu nuis, etinduement ait pfinset 
rapiné plusieurs fiuaiiclies sur les pays du roy , tant 
en Languedoc comme ailleurs; pour les(|uelles 
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causes et crimes , par rif^ueur de justice , il ait des- 
servi mort , le roy , veuillant toujours user de mi- 
séricorde , lui remet la mort et lui sauve la vie, et 
le condampne à rachepter le chrestien qu’il a re- 
vendu , quelque somme d’argent qu’il doive cous- 
ter , ou ung chrestien rachepter des mains des Sar- 
rasins , se ravoir on ne le peult. 

» Item , pour deniers induement prins au 
royaume , il le condampne à cent mille escus. 

» Et pour offenses à lui commises à plusieurs et • 
diverses fois , à trois cents mille escus , et le sur- 
plus de touts ses biens confisqués au roy. 

» Et avecq ce , le bannit à toujours du royaume 
de Fransche, réservé toujours la bonne grâce et 
plaisir du roy, » 

Et au regard de la damoiselle de Montagut , la- 
qu ellele avoit faussement accusé de plusieurs cris- 
mes, jà-soit-ce que à ceste cause euist confisqué 
corps et biens , le roi lui a redonné sa vie en faveur 
de son mari et prédécesseurs , qui ont servi le roy 
de tout temps ; et fust condampnée de faire amendé" 
honorable au roy , c’est à scavoir ou à son procu- 
reur , en disant que faussement et desloyaument 
elle avoit accusé d’aucuns crismes ledit Jacques 
Coeur , Jacques Coullognes et Martin Prandouz , 
en requérant à Dieu, au roy et à justice pardon, 
et merci. > 


* Voyez dans l’Appendice à la fin de ce volume, qui est 
relatif à Jacques (iœur. 
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CHAPITRE XIII. 


Du diirard qui fuit pour i’cvesckié d’Arra». 


Eîç ce temps, et en réveschié d’Arras, vacante 
pour iing’ nommé Forte^ iierre, lescanoînesNostre- 
Dame d’Arras requirent le duc de Bourgogne de 
non eslire évesque , veuillant y mectre par vertu 
d’une bulle du pape , Jehan GodelTroy , moisne et 
abbé de Luceux. Ung nommé maistre Denis de 
Montmorency , canoine et doyen de Tournay , im- 
pétra réveschié à l’archevesque de Reims; et fust 
esmeu procès entre icellui doyen et abbé, tellement 
que par le parlement , l’éveschié f’ust adjugé au 
prouflit dudit maistre Denis; pour qpioi l’ust en- 
voyé par la cour de parlement, ung seigneur 
de parlement nommé maistre Jehan Damoiseau , 
pour prendre la possession de l’éveschié. Lequel, 
pour ce faire , arrivé en la cité d’Arras par ung 
soir , se logea en une hostelleriè où pend pour en- 
seigne', à rOsteire ; et le lendemain s’en alla vers 
l’églLse Nostre-Dame , cuidant faire son exploit à 
l’entrée du portail. En laquelle église il trouva ung 
chevallier de Portugal, de l’hostel du duc de 
Bourgogne , accompagné de plusieurs gens de 
guerre, lequel pria audit maistre Jehan qu’il se 
déporlast d’entrer en ladite esglise ; et fust le dit 
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seigneur de parlement constraint de s’en retour- 
ner à Parissans rien faire. Et peu de temps après, 
le duc Philippe de Bourgogne en personne , et le 
comte de Charollois son fils , vint mectre ledit 
Jehan (îoddel’roy , ahhé de Lueeux, par bulle du 
pape , en possession de l’éveschié ; et tint audit 
abbé eompagnie à faire son entrée audit cveschié, 
quelque delfense au contraire , faite par le roy. Et 
depuis ce fait , voyant ledit maistre Denis que con- 
tre ledit duc ne pooit résister, s’accorda audit 
Jehan , évesque d’Arras , et lui quitta et transporta 
son droit en ladite éveschié , moyennant que pour 
les frais et despens qu’il avoit faits à cause dudit 
éveschié , il furniroit quatre mille francs monnoie 
royale ; et moyennant ce il renoncha au droit qu’il 
avoit en l’éveschié. 


CHAPITRE XIV - 

Comment le pape Nicolas envoya devant le duc Philippe de Bourgogne, 
ung chevalier avec la copie d’une lettre, que le grand Turc avoit 
escript au pape Nicolas. 

En l’an de l’Incarnation de Nostre- Seigneur, mil 
quatre cent cinquante trois , la nuict Saint- Martin 
d’hiver, en Lille lez Flandres , arriva ung cheval- 
lier envoyé par nostre Saint-Père le pape Nicolas , 
devers le duc Philippe de Bourgogne ; lequel che- 
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vallier apporta une lettre audit duc . de par ledit 
pape Nicolas , contenant comment le *j;Tand Turc , 
accompagnic de la "rande multitude de payons et 
Sarrasins , cstoient entres en chrestienneté, et déjà 
avoient prins la cite de Constantinople en Grèce 
et l’empereur décollé, sa remmo violée, tralsné 
riiostie consacrée ou précieux corps de Jésus- 
Christ par les rues , le corps de madame sainte 
Sophie ardse et hruslé , détruit toute ladite ville 
et occis les chrestiens grands et petits , et conquesté 
'toute la Grèce ; et s’eirorçoicnt de plus en plus 
entrer en clirestienneté et destruire les pays des 
chrestiens ; pourquoi ledit pape Nicolas prioit et 
requéroil au duc de Hourgogne , que comme hon 
chrestien et fils de sainte esglLse , il se voMust dis- 
poser et ordonner de faire aide aux chrestiens 
contre les ennemis de la foi. Après ce que le duc 
oit leu icelles lettres, ledit chevallier lui presta la 
Copie des lettres que ledit Grand-Turc avoil en- 
voyées audit pape Nicolas, dont la teneur s’ensuit. 

« Morhesant , Ilopresant, ensemhle ses frères, 
Callahilahra,collalériaux chevalliers de l’empire de 
Organey, seigneur de la presqu’lsle d’Achaye, au 
grand prestre de Rome, nostre bien-aimé, selon 
q'u’il a desservi • . Il est venu à nostre cognoissance 
que à la requelte du peuple des \ éniliens , vous 


■ 11 est inutile de s’arrêter à discuter rautheiiticité de 
cette lettre’ndicule, rapportée par plusieurs Chrouiqueurs. 
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faites publier par les églises d’Italie que toutsceux 
qui nous feront guerre auront plein pardon en ce 
monde et vie éternelle en l’autre ; de quoi avons 
esté acertenés- par aucuns piétons croisés qui na- 
guerre ont passé la mer en navire de Vénitiens ; 
et de ce , nous donnons grand merveille , car se 
Dieu vous a donné telle puissance, vous en devez 
user plus raisonnablement, sans pour ce induire 
les cbrestiens à nous faire guerre , attendu que 
nous sommes certains que nos j)rédécesseurs ont 
toujours maintenu queoncques ne l'eurent consen- 
tants de vostre Jésus-Christ crucifié, et ne possède 
point la Terre-Sainte, ains ont toujours ha'i les Juifs 
pour ce que nous trouvons en nos histoires et 
croniques , que par envie et trahison meirent ledi . 
prophète vostre Jésus-Christ en la main de Pilate*, 
président en Jérusalem pour les Romains, qui le 
feit mourir en croix; et d’autre part, prenons à 
grande desplaisance que les Italiens nous fassent 
guerre, veu que avons à eux naturel amour pour 
ce qu’ils sont partis de nous, ensemble toute leur 
gloire , nom et puissance : c’est à scavoir , de 
Anthenor , venants du lignage du grand Prian , 
jadis seigneur, de Troyes, le grand chef de la 
nation des Turcs; et pour ce, comme son succes- 
seur , entendons et proposons rédifier ladite cité 
de Troyes et remectre en estât sa seigneurie , et ra- 
mener à obéissance de nostre empire toute l’Eu- 
rope ; et singulièrement en vengeance du sang de 
Hector, et subversion de la noble cité de Troyes et 
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pollulion (lu iiTand temple de Pallas , subjuffué 
avons toute la Grèce et les habitants d’icelle," 
comme successeurs et héritiers de ceux qui Peirent 
ladite destruction de Troyes, ensemble les terres 
([ue tiennent les Vénitiens , et qu’ils ont par Porche 
submises , à nous promises par le sort des prophé- 
ties. Sv prions et requérons vostre prudence que 
doresnavanl vous déportés de donner telles bulles 
et que ne sollicités les cbrestiens à nous biire 
jfuerre , attendu que ne sommes aucunement des- 
liberés à leur Paire "uerre à cause de leur créance 
et Poi; mais seulement pour le droit temporel <pie 
avons èsdites terres de nostre conqueste ; car s’y 
nous ne adorons Jésus-Christ, nous le conPessons 
et scavons estre vostre prophète ; et derechieP nous 
avons souvent entendu. que en vostre loi ne devez 
aucuns conslraindre par Porche ; car se nous Pai- 
sons "uerre aux Vénitiens, nous la faisons à juste 
titre , ]>our ce que sans autorité de prince ou de 
seigneur , ils , de leurs volontés et Porches , ont 
usurpé les terres qu’ils détiennent en Europe, ce 
que ne pourrions ne debvrions bonnement souffrir. 
Ains, puisque le temps de nos promesses est présen- 
tement advenu, sommes délibérés de mectre les- 
dites terres hors de la tyrannie desdits Vénitiens; 
et mesmement que ledit peuple des Vénitiens ne 
communique en rien avec les autres nations d’Italie, 
ains se réputent les plus j^rands des autres , parquoi 
à l’aide du ^rand Dieu Jupiter, avons intention de 
rabaisser du tout leur orgueil et mectre tout au 
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has. Toutesl'ois si pour les choses dessusdites n’es- 
tes délibéré de cesser de nous faire esrnouvoir 
guerre , soyez certain que nous inectrons sus toute 
nostre puissance, et requerrons l’aide de l’empe- 
reur d’Orgnant et des autres princes et rois 
d’Orient , qui jusques à ores faignent qu’ils dor- 
ment et ne vous font guerre ; et assemblerons si 
grand puissance que nous j)ourrons leur résister , 
non seulement à vos piétons croisés , que vous avez 
envoyés, mais si vous esrnouvez contre noiJS les 
Cialles et les pays latins , nous y résisterons à toute 
puissance par l’aide de Neptune, dieu de la mer; 
et par la puissance de nostredit navire conquesterons 
l’islede Lesponle, etd’illecq entrerons en Croacie 
et Dalmalie, régions d’Acquilon. Donné en nostre 
palais triomphant , l’an de Mahomet dix ’ , au mois 
de juin. » Par lesquelles lettres dessusdites apparoist 
la cautclle du grand Turc, qui met en avant qu’il 
ne vouloit point de guerre aux chrestiens à cause 
de leur foi ; mais seulement pour, occasion de re^ 
couvrer sa seigneurie temporelle, qu’il disolt lui . 
appartenir à cause de Troye la grande, dont il 
estoit parti , comme il disoit ; et tout ce qu’il disoit 
n’estoit à autre fin , synon de destourber les prin- 
ces à donner aide et confort aux Yénitlens et 
autres pays chrestiens. 

I . L’ij'iioraiit auteur de cette lettre apocryphe, qui fait 
de Jupiter et de Neptune, des dieux maliométans, pommait 
sans plus de scrupule, transfornver l’année 857 de l’hégire 
en l’année dix. 

1 1 . 
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CHAPITRE XV. 


De la retponse que le duc Philippe de Bourgogne feit au meuage du 
pape , et des vœux qui furent vou^s, lesquels vœux peu ou nfiant feu- 
rent acroropUs. 


Après ce que le duc Philippe de Bourgogne oit 
veu les lettres que nostre Saint Père de Rome , le 
pape Nicolas , lui avoit envoyées avecq celle du 
Turc , il festoya et hienveigna moult haullement 
ledit chevallier, porteur desdites lettres , et lui dit 
qu’à l’aide de Dieu il feroit secours auxchrestiens 
le plus brief qu’il pourroit, contre ledit admirai 
de Turquie , ennemi de la foi ; et pour ,commen- 
chement de faire secours , envoya quatre gallées 
furnies d’engins à nostredit saint père , et lui 
rescript ses lettres, et donna grand don audit che- 
vallier. Et aprè’s ces choses faites , le chevallier 
se partist de Lille et s’en retourna. 

Et comme en ce temps, ung peu devant caresme 
prenant , Jehan , duc de Clefves, vint veoir le duc 
de Bourgogne son oncle , à Lille , auquel lieu de 
Lille ledit duc de Clefves fust grandement festoyé 
et de moult riches mangiers ou banquets où feu- 
rent dames et damoiselles, en lesquels banquets, 
Jehan , comte d’Estampes, en feit ung moult riche ; 
duquel banquet et mangier, trop longue chose 
seroit à raconter les histoires et richesses , sans 
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les vivres qui y l'eurent; s’y in’en tairai , sinon qu’en 
la fin du mangier dudit banquet veint une jeune 
fille de l’âge de douze ans, laquelle accompagnée 
noblement , monta sur la table et meit ung chap- 
pel tie fleur sur le chef du duc de Bourgogne , 
qui estoit signifiance que le duc, après cestuy 
banquet, en devoit faire ung. Lequel duc moult 
liement receupt ledit chappel ; et douze jours après 
ledit banquet , feit ung banquet et inangier audit 
lieu de Lille , auquel banquet il manda plusieurs 
nobles, princes, chevalliers et escuyers, duquel 
je parlerai, pourtant qu’il y oit plusieurs mistèrés ; 
car le jour que ledit banquet se debvoit faire au 
vespres, ledit duc de Bourgogne, ainsi que une 
heure après midi, feit issir de son hostel ung che- 
vallier, lequel estoit venu et extrait anciennement 
du chevallier au ciguë ‘ , lequel estoit fils de 
la soeur dudit duc de Bourgogne , frère du duc de 
Clefves, et estoit nostre Adolf ; et avoit le cheval- 
lier fait voeu de jouxter celui jour contre touls 
venants, à chacun un coup de lance. Lequel che- 
vallier au partir de son hostel , avoit ung cigne de 
la grandeur d’ung cheval , au moins la fachon , car 
c’estoit ung homme vif dedans, lequel conduisoit 
ledit chevallier a tout une longue chaisne de fin 
or, et au costé du cigne alloient les fâchons de 
deux hommes sauvages ; et le chevallier estoit en- 


I . V oyez les Mém. de Mathieu de Coussy. 
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Ifsqnelles jo ne scaurois nommer. Auquel hoslel 
(lu dur de llour^oj'ue csloit le man^ier et ban- 
quet tout ])rest. Auquel banquet, aprèsceque rlia- 
run et chacune Inst assis, par engins faits, vindrent 
tout du haut de la salle et descendoient chariots 
comme chaires de dames plains de toutes manières • 
de vivres que on pourvoit deviser, et chacun cha- 
riot faisoit un plat de mets; je me tairai de toutes 
manières que pour corps d’homme on pourvoit 
nommer. 11 y avoit devant la haute table une Iof- 
taine laite jiar engin qui jettoit eaue ; au milieu de 
la salle v avoit ung lion devant lequel on bastoit 
ung cliiennet petit, et assés près eu une loeuillèrc 
avoit la lachon d’ung homme sauvage. En ladite 
salle y avoit une jeune pucelle qui jettoit de ses 
mammelles hypocras au lieu de lait, et asscs près 
d’elle y avoit ung jeune enfant (pii jettoit par sa 
brmjuette eaue de rose. Tant d’autres choses y 
avoit que trop longue chose seroit à racompter. 
Droit devant la table dudit duc de Bourgogne y 
avoit l'ait une église, de laquelle issist ung clerc 
séant sur ung dromadaire , lequel dromadaire me- ' 
noitunggeyanttout vif; lequel clerc, o^'ants touls, 
addressa sa parole au du<t de Bourgogne j et en 
beaux mots . lui remonstra comuient sainte église 
perdoit de jour en jour son héritaige, et comment 
chrestienneté estoit foulée par les ennemis de la 
fol , en ramentevant les nobles ehrestiens tresjias- 
sés, qui en leur temps soustindrent la foi. Et comme 
ledit clerc se complaignoit ou nom de sainte église,* 
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untf noniniéToisüii-J’Or, premier héraut du duc 
de Boui-jrogne , apporta ung faisan rôti , que on 
nomme autrement coHmoge , moult joliment joli; 
et pré-senta ledit héraut ledit faisan au duc pour 
entreniêts ; et dit ledit héraut au duc que à tel 
piet y chéoit vouer. Ix)rs le duc de Bourgogne re- 
pfint les paroles du héraut, et dit que c’esloit bien 
droit de vouer et qu’il commencheroit toujours 
premier. Lors voua le duc de Bourgogne, présents 
touts ceux qui là estoient , à Dieu le père , Dieu le 
fils et au henoist Saint-Esprit, nng seul Dieu en 
trois personnes , à la glorieuse vierge Marie , mère 
de Dieu , et à toute la cour de paradis , que se le 
roi de Franche volloit tenir ses pays en paix, il 
iroit où le grand admirai de Turquie estoit , et 
toute sa puissance, et qu’il le combattroit , seau- 
dit admirai ne tenoit de son corps contre le sien , 
bu puissance contre puissance. Après lequel vœu 
fait par le duc , le faisan fust présenté à touts les 
princes qui illecq estoient , chevaliers et nobles hom-r 
mes, c’est à scavoir; le comte Gharollois, le duc de 
Clefves , Adolf , son frère , le comte d’Estampes , 
le comte de Sainct-Pol et plusieurs autres seigneurs, 
lesquels feirent" plusieurs grands vœux , desquels 
je n’en parlerai pour tant qu’il ne feurent pas ac- 
complis ne faits , et si seroit la chose trop longue à 
racompter. Après lesquels vœux faits y oit plu- 
sieurs jeux de raistères , danses et mommeries ; et 
après lesquels danses chacun s’en alla coucher en 
‘son hostel. 
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CHAPITRE XVi. • 

(Jommeiit le duc Philippe de Bour^gne feit fiancer à son fils la fille dn 
duc de Bûurbon , laquelle estoit fille de sa sœur j et comment après 
ce , ledit duc se partist et s'en alla en Allemagne , pour trouver pas- 
saige et avoir ayde et compagnie pour aller sur les Infidèles. 

EcTviROir huict jours après ce que le duc Philippe 
de Bourgogne oll fait le banquet et vœux dessus7 
dits , en la première semaine de mars , ledit duc 
de Bourgogne feit fiancer à Charles , son fils légi- 
time , et plus n’en avoit , Catherine , fille du duc 
de Bourbon, sa nièpee, fille de sa sœur. Pour le- 
quel marriage parfurnir , il envoya à Rome Jehan _ 
évesque d’Arras, pour avoir une dispensation de. 
notre saint père , pour parfaire ledit marriage. 
Après ce fait , le duc de Bourgogne congia touts ses 
officiers domestiques jusques à vingt-deux mois 
passés, qu’il espéroit estre autant dehors ; de quoi 
plusieurs de ses serviteurs feurent eshahis; car 
plusieurs en y avoit qui n’avoient point tant es- 
pargné que pour vivre sans gage ledit temps du- 
rant; er le quinziesme Jour de mars ensuivant, 
l’an dessusdit cinquante-trois , le duc de Bourgo- 
gne se partist de Lille à privée compagnie, et 
print son chemin par Bourgogne, et puis s’en alla 
ès Alleniagnes pour cuider trouver l’empereur il- 
lecq, adfin de sçavoir audit empereurd’Allemagne 
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et aux autres princes s’ils ne voldroient point 
faire secours aux clirestiens, et aussi se par les- 
tlites Alleinag'nes ses <^ens polroient passer sans 
avoir encoinbrier. Esquelles AUema^nes de plu - 
sieurs grands princes il fust moult hautement et 
notahlenient festoyé cl bienvenu ; mais il ne parla 
point à l’empereur; ains envoya l’empereur devers 
lui, mandant qu’il. se desporlast de venir vers lui 
pour certaine maladie qu’il avoit. Aucuns disoient 
que l’empereur feignoit eslre malade , et qu’il ne 
l’estoit pas ; mais il ne volloit pas parler audit duc, 
doublant que s’il parloit, que le duc lui eust tant 
requis d’aller sur les Turcs, ([u’il ned’eust sceu 
bonnement refuser ; et toute voye il n’y volloit 
pas aller, (rar icelui empereur Frédéric n’esloil 
pas chevallereux en armes , ains estoit tout quoy 
avecq sa femme , et ne ly chaloil de guerre. Toute 
voie les messagiers d’icelui empereur qui vindrenl 
vers le 'duc prindrent journée de eux retrouver 
devers le duc et l’empereur , se lairese pooit , en 
dedans six mois , pour lors conclure sur les re- 
questes que le duc faisoit au3L ambassadeurs de 
l’empereur , au nom dudit emp^^ur , touchant le 
secours qu’il avoit intention dé faire aux dires- 
liens. (]es choses ainsi faites , le duc s’en çilla et 
retourna des Allemagnes et s’en vint à Digeon en 
Bourgogne, où il se tint une espace de temps. 
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CHAPITRE XVII. 


Du maria^ du comte de Charolloia à la lUle du duc de Bourbon , et 
comment le duc , quand U retourna en «ea pays , iust^andement fes- 
toyé, et riionneur que on lui feit. 


L’an de grâce mil quatre cent cinquante-quatre, 
le pénultiesme jour d’octobre, après ce que la dis- 
pense de cour de Rome l'ust venue, par le com- 
mandement du duc Philippe de Bourgogne , lequel 
avoit envoyé icelle dispense contenant comment le 
pape dispensoit Charles , comte de Charollois , fils 
du duc Philippe, et lui donnoilcongié de prendre 
à l'emme et espouse Catherine de Bourbon , sa cou- 
sine germaine , enfants de frère et sœur , en la 
ville de Lille-lez-Flandres, iceini Charles espousa 
ladite Catherine de Bourbon , la duchesse sa mère 
estant à Lille , et ledit duc à Digeon en Bourgo- , 
gne. Et l’ust ledit marriage si forcément fait , que 
la nuict de devant ledit Charles n’en savoit rien , 
et, disoit-on , que ledit Charles ne le l'aisoit point 
volontiers, pour autant que c’estoit sa cousine ; et 
aussi que la duchesse sa mère et Anthoiue le bas- 
tard , et autres le induisoient fort à soi marrler en 
Angleterre à la fille du duc d’Yorck , lequel duc 
disoit appartenir à lui le royaume d’Angleterre, de 
quoi ledit duc fust adverti ; et pour ceste cause, ains 
«]u’il se partist |K)ur faire son voyage eu Allenia- 
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‘'■ne , il feil fiancer son fils à icelle Catlierine de 
Bourbon, puis leur envoya quérir la dispense. Et 
me l'ust dit et disoit-on communément encoires 
plus , c’est à scavoir que ains ledit fianchage fusl 
jjourfaict, que le duc véoit bien que son fils eust 
volontiers reculé, que le duc manda son fils, et le 
bastard son fils, et présents plusieurs seigneurs, lui 
dit : « J’ai entendu que tu faits enuis (avec peine) le 
marriage que je veux que tu fasses. Je ne sçay qui 
te meult , sinon que on m’a dit que tu te marrerois 
volontiers en Angleterre à telle. Je veux bien que tu 
saches que, combien que j’ai eu grandes alliancbcs 
aux Anglois, et pour vengier la mort de mon 
père , je me sois pieca allié à eux , si ne lusl 
oncques mon cœur et mon courraige anglois. Et 
veux bien que tu.le.saches ; si je cuidois que tu le 
feis et que tu te' vobisses allier , je te bouteras hors 
de touts mes pays', ne jamab de seigneurie que 
j’ai tu ne joyrob ; et encoires plus , si je cuidois 
que mon fils bastard , que voilà présent , te le con- 
seillast, ne autres , je le ferob meotre en ung sacqi 
et noyer , et touts ceux qui te.conseilleroient de 
toutes ces choses. » Je m’en attends à ce qu’ii en 
est, toutes voies , comme dit ai. Parle commande- 
ment très exprès du duc , Charles coucha icelle 
nuict avecq sa femme , laquelle depuis il aima tant 
que c’estoit belle chose de la belle vie touchant 
marriage qu’Us menoient ; et dboient pour vrai, 
qne pour rien icelui Charles n’eust allé à autre 
femme que la sienne ; car lors c’estoit grande pitié 
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que le péchic de luxure régnoit moult fort et par 
espécial ès princes et gens marries ; et estoit le 
plus gentil compagnon qui plus de l'crames sca- 
voit tromper et avoir au moment, et qui plus luxu- 
rieux estoit ; et mesme régnoit encoires plus ice- 
Ini péchié de luxure ès preslats de l’église et en 
touts gens d’église. Et comme le temps durant 
que le duc fust hors de ses pays, ledit duc eust laissé 
le gouvernement de tous ses pays à Charles son fils, 
qui estoit en l’âge de vingt ams, auquel gouverne- 
ment ledit Charles se contint très bien , et se fai- 
soit fort craindre en faisant justice, caril volloitsur 
toutes choses que justice fust faite , ung dangier 
y avoit , comme on disoit , c’esloit qu’il estoit in- 
formé et s’informoit aucune. fois, sans vouloir ouyr 
partie , pourquoi on le doubtoit moult, et désiroil- • 
on la revenue de son père. 

Environ le quatriesmé fehvrier , audit an cin- 
quante-quatre , le duc de Bourgogne s’en vint à 
Lille , auquel lieu il fust receu joyeusement ; et 
avoit-on fait commandement que chacun chlef 
d’hostel envoyasl au-devant du duc , atout une tor- 
che de cire ardante. Après ce qu’il oit séjourné à 
lâlle un peu , le vingt-quatriesme jour de feb- 
vrier , audit an , ledit duc de Bourgogne vinten la 
ville d’Arras ; allencontre duquel chacun chief 
d’hostcl de ladite ville alla ou envoya portant cha- 
cun une torche ou torsin ardant. 


1. Ou cinquant(vcinq, nouveau .slyle. 
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Et entra ledit duc , en ladite ville d’Arras , par 
la porte Saint-Michel. A l’entrée de laquelle porte, 
sur lioui's (ails, y avoit jeux de mislères et de per- 
sonnaffes; et illecq aussi vindrent allenconlre de 
lui plusieurs grandes compagnies de pucelles, tou- 
tes blanches veslues, portants chacune unglorsin 
ardant; lesquelles sitost qu’elles veirent le duc, 
crièrent ]\oël ! Et y avoit moult d«î belles iillcs. El 
après qu’il l'ust entré en la ville, il trouva tout du 
long de la tuillerie et du petit marchié , lait sur 
hours, moult richement habilliés, toute la vie de 
(lédéon en personnages de gens en vie, Icsquelsne 
parloient point ; ains ne fa'.soient que les signes de 
ladite mistère, cpii esloit la plus riche chose que on 
avoit veu pieca , et moult bien fait au vif; et dLsoit- 
on que ce avoit cousté plus de mille courroiines 
dW, Brief, si Dieu fust descendu du ciel , je ne 
scais si on en euist autant fait, ne peu plus fair<î 
d’honneur que on feit audit duc ; et véritablement 
aussi il estoit moult aimé en touls ses pays, et tant 
que plus on ne pourvoit ; et si estoit redoubté de 
toutsses voisins et ennemis pour la vaillance de lui. 


CHAPITRE XVlll. 

Des grands subsides et aydes que le dur de Bourgogne demanda au pays 
d’Artois et ailleurs en ses pays pour aller guerroyer les Turcs , et de 
plusieurs incidents. 

Cinq jours après ce que le duc Philippe de Bon r- 
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oit ainsi estéreceu, festoyé et honoré énla* 
ville tl’Arras, ledit duc assembla et manda les 
trois estais de la comté d’Artois; auxquels trois 
estais il requist que , adfin de résister aux ennemis 
de la foi , qu’ils «volsissent faire aide de six vingt 
mille couronnes d’or, les soixante-dix pesant huict 
onces, qui est le marc de Troye. De laquelle aide 
qu’il requit lesdits trois estats feurent rnordt es- 
hahis ; car la comté d’Artois en domaine ne vault 
au comte d’Artois , que i4,coo francs. Toulesfois, 
tant par crainte que par amour on lui accorda et 
promit payer 56,ooo francs, moyennant qu’il ne 
lèveroit point ledit argent jusques à ce qu’il se 
partiroit , et son armée avecq lui, pour aller sur 
lesdits Turcs; et aussi le duc de soi-mesme le pro- 
mit. Après ce fait, le duc se parlist de la ville d’Ar- 
ras , et s’en alla en Flandres, Brabant, Ilaynaut 
et ailleurs ses pays , où illecq il requit aussi moult 
grandes et grosses aides pour l’aire ledit voyage; 
lesquels en partie on l’y accorda, comme dessusdit 
est , tant par crainte que par amour. 

Fn ce temps, l’an mil quatre cent cinquante- 
cinq . ou environ la Saint-Jelian-Baptiste , Baoul 
de Ilabare, frère germain du sieur de Ilabare, 
accompagné de quatorze ou quinze hommes, entra 
en la cité d’Arras, environ six heures du matin, 
par la porte Maistre-Adam ; à laquelle porte il 
laissa les huict de ses compagnons, et lui sixiesme 
alla eus. au cellier de l’hostel de la Couronne, en 
la cité , (pii est entre le portai de l’cglise et la porte 
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•d’Atras, el illccq prinl au lit tout nu l uu>; nommé 
lîslionne Braquet, ser^’eant du presvot de la cité , 
et le tira hors, et tant le bastit que deux jours ou 
trois après il mourut. 

Kn eeste'saison aussy', audit an mil quatre cents 
cinquante-cinq, mademoiselle de \illecler(Ville- 
quiers,) laquelle estoit très bien en la grâce du roy , 
et comme on disoit, en faisoit le roy ce que lui 
plaisoit , de une jeune fille d’un escuyer nommé 
Anthoine Rebreuves, demeurant en la cité d’Arras, 
nommée Blanche , laquelle fille demouroit avecq la 
dame de Jenly , femme du sieur de Jenly , laquelle 
dame estoit allée à la cour du roy , et avoit mené 
ladite Blanche, laquelle estoit la plus lielle que 
on eust peu veoir ne regarder. Icelle dame de Vile- 
' cler , sitost qu’elle vit icelle fille , pria moult de l’a - 
voir avecq.elle ; niais la dame de .Tenly lui respon- 
dit qu’elle la remèneroit ou renvôyroit à son père , 
et 'que sans le congié de son père ne l’auroit pas , 
et ^u»y la remena ; mais assés tost après , par le 
gté et consentement de son père , du sieur de Sau- 
court , oncle d’icelle Blanche, et du sieur de Jenly, 


I. Antoinette de Maignelais, veuve du sieur de Ville- 
quiers, la même qui vécut' ensuite avec François II duc 
de Bretagne, dont elleeùtquatre enfants. Elle avait acquis 
pour 8 fnille écus d’or, ehviron 80 mille louis de notre 
monnaie, la terie de Jfenneton salon en Berrv, qui avait 
appartenu à Jacques Cœur. 
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Jaquet de Rehreuves, frère d’icelle Blanche , .très , 
l)cl escuyer , aigle de vingt-sept ans, ou environ, 
et sa soeur de dix-huict ans, mena saditc soeur. 
Blanche à la cour du roy, demourer avecq icelle 
damoisclle de Villecler, et fust ledit Jacques re- 
tenu cscuyer tranchant d’icelle damoiselle. Et 
pour vray icelle damoiselle lenoit grand estai, et 
pins grand que la royne de Franche ; et le voiil- 
loit ainsy le roy. Icelle dame de Villecler esloil 
moult Belle , et estoil mariée; et sy avoit esté niepca? 
d’une damoiselle qu’on appelloit lahelle Agnès, la- 
t|nolle avoit esté totalement en la grâce du roy ; et 
<lil -on (pi’icclle Agnès mourut par poison monll 
josnc • ; après laquelle, icelle damoiselle Villecler 
gouverna le roy pareillement , ou plus (pic ne avoit 
fait sa tajjte. 

Et avoit toujours icelle dame de Villecler, trois 
ouquatrefdlesou damoiselles, les plus belles qu’elle 
pooit trouver, et suivoient le roy partout en moult 
grand estât et hohant, et tout aux despens du roy; 
cl nonobstant tou les ces choses, etque le père, frère,' 
oncleetseigneurde Jenly fui-sscntadvertis de tout ce 
que j’ay dit et du gouvernement, ils y envoyèrent 
icelle belle lille Blanche, et la y mena .son frère ; 
la(piellc Blanche, au partir de l’hôstel de son père 
en la cité d’Arras, plouroit moult fort; et me fusl 
dit (pi’elle dit qu’elle aimeroit mieux ([u’ellc piiist 
diMiiourer avecuj son père, et mangier du pain et 
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boire de l’eaue. Toutes voyeselley alla ; et disoit^on 
que son père lui avoit envoyé par esearsoté et clii- 
eelé . adfin qu’elle ne lui couslasl rien . ne sonfilsqui 
estoil son aisné Hls. nonobstant que ledit Anthoine 
esloit très riche hoiunie et bien à l’avant, ayant de 
l»eaiix bérilai^'cs. El assés test après ((ue icelle 
dainoiselle Blanclie oit esté uiiii peu de temps 
a vecq ladite damoiselle de \illocler, la renom- 
mée couroit (pi’elle esloit aussy 1res bien en la 
grâce du roy; et p.arcillemenl qu’estoit la damoi- 
selle de Villecler. 


CHAPITRE XIX. 

Comment le duc Philippe de Boargogne feit «on fiU batunrd, nomme 
David , dvesquc d'ütrech, qui e«t entre Fme et Hollande; et de la 
guerre qui s'en etment; et comment enfin le duc feit sa volonté, et 
fut «ondit fils évesqne , nonobstant qu’il fijst évesque de The'rouanne 

Eh l’an mil quatre cent cinquante-cinq , l’éves- 
que d’Utrech, une grosse cité, située entre les 
pays de Hollande et le pays de Frise, mourut; 
après laquelle mort les chanoisnes de ladite église 
esleuéent le prévôts d’icelle église, lequel estoit 
frère du sieur dè Brederode , lequel sieur de Bre- 
derode portoit l’ordre du duc Philippe de Bour- 
gogne, qui estoit le Toison-d’Or, et estoit parent au 
duc. Et ains (avant) ladite élection faite , le duc en- 
voya prier aux chanoisnes de ladite église d’Utrech, 
et ains aussy que l’évesque fust mort, que se ledit 
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évesque mouroit, qu’ils volsissent eslire à évesquc 
David, son fils hastard , évesque de Thérouanne, 
ce qu’ils ne voullurent accorder ; pourquoy le duc 
envoya inipctrer ledit évesquié pour son fils au pape, 
lequel confirma ledit esvesquié audit David, après la 
mort de l’évesque ; et comme ce temps pendant l’é- 
vesque d’Utrech mourut, après ce que le duc oit la- 
dite confirmation du pape pour ledit David , il se 
transporta en son pays de Hollande , en une ville 
qu’on appelle La Haye en Hollande, contondant 
par douce voye tant faire à ceux d’Utrech, qu’ils 
reccussenl son fils à évesque. Et arriva le duc à la- 
dite Haye, environ le jour Saint-Remy, l’an mil 
quatre cent cinquante-cinq ; auquel lieu il séjourna 
jusqu’à laSaint-Jehan-Baptiste mil quatre cent cin- 
quante-six ensuivant , sans qu’il sceut ne peult estre 
d accord à ceux d’ütrech. Et quand le duc veit que 
sans lorche il ne mectroit point son fils en ladite 
évesquié , sy assembla ses osts près de ladite ville 
<rUtrech. Après ce qu’il ost assemblé ses osts, 
ceux d’Utrcch s’accordèrent à lui, et fust le traic- 
tié fait entre le duc et ceux d’Utrech, par telle 
condition que ledit David auroit l’évesquié d’U- 
trech, quatre mille francs d’or chacun an, et 
lieux mille francs chacun an sur l’évesquié de Thé- 
louanne, qui font quatre mille couronnes d’or. 

Aveeqee auroit leditesleu , pour les mises et des- 
pensqu il avoit faits, cinquante millelionsd’or,dont 
les cinquante-six pesoient ung marc de huict onces, 
pour une fois tant seiilemeut, dont les églises ca- 
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llicclraux de ladite évesquié d’Utrccli dehvoicnl' 
payer trente mille lions, elles autres vingt mille 
se def)voicnl payer à tel jour que le duc de ClelVes 
et ledit David, évesque d’Utrech, diroient; et sy 
seroit le esleu de llrederode, premier consoillier 
du duc, en son pays de Hollande, à mille mailles 
d’or de gages chacun anj et par les présents sus- 
tlits ledit Brederode se déporta de l’évt'squié , le- 
quel valoit , comme on disoit , bien cinquante mille 
florins d’or ou francs chacun an. 

Ces choses faites et passées le cinquiesme jour 
d’aoust, le duc de Bourgogne, accompagnié de 
bien quatorze mille combattants, comme on di- 
soit, entra en la ville d’Utrech; et vindrent ceux 
de la ville , bien loing au dehors de ladite ville , 
allencontre de lui, et lui présentèrent les clefs de 
ladite ville , pour et au nom dudit David son fils 
bastard; et le lendemain, jour de venderdy, ledit 
David, évesque d’Utrech , feit son entrée en ladite 
ville, lequel y entra en armes de corps, accom- 
pagnié des Picards; et le dimanche ensuivant dit 
la messe en l’église cathédrale. Après ce fait , le 
duc veuillant mectre en obéissance du tout ceux 
dudit évesque, alla mectre le siège devant une ville 
nommée Deventer, moult belle et forte ville, la- 
quelle estoit de ladite évesquié , et laquelle estoit 
rebelle et desobéissante audit David , évesque d’U- 
Irech. Auquel siège mectre ceux de la ville issirent ; 
et y oit escarmouche; et y oit des bleseiés et morts 
de part et d’autre ; mais ceux de la ville l'eurent 
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rcboullcs , cl f'ust le siège mis. leeux de Deventer 
avoient fait iingmoull fort boullovert, lequel quatre 
jours apres le siège mis, fiist si fort battu d’engins, 
(|ue une moitié de ceux de Deventer mesmes bout- 
tèrent le feu dedans , et se retraireut dans la ville ; 
et le lendemain matin les gens du duc y allèrent, 
et le pardèmolirent. Tant tint le siège le duc de- 
vant ladite ville de Deventer, que environ la lin 
du mois de septembre , ceux d’icelle ville envoyè- 
rent ambassade vers le duc, et promirent au duc 
de obéir audit David son fils, èvesque d’Utrecli, et 
faire obéir toutes les autres villes de ladite èves- 
qulè. Ce temps pendant que le duc de Bourgogne 
tenoit le siège devant Deventer, et que ceux de la 
ville ti’aictoient de paix et accord, le duc de 
(lueldrcs, qui avoit espousë la niepee dudit duc 
de Bourgogne^ et lequel avoit amené ledit duc au- 
dit pays , et abandonné touts ses pays et i’ortresses , 
liiit allianc'e à ceux de Frise; et s’assemblèrent ceux 
tle l' rise et ledit duc de Gueldres en grand nombre 
pour venir ruer jus ledit duc , et lever son siège 
(pi’il tenoit ; et de ce ne scavoit rien le duc de 
Bourgogne , ains tenoit le duc de Gueldres pour son 
vray amy. La femme du duc de Gueldres , qui cs- 
toit niepee du duc de Bourgogne, scacliant la 
fausse et mauvaise trahison que son mary voulloit' 
et pourebassoit, par une miict se embla d’une ville 
«)ù elle se tenoit, et print ung sien fds avecq elle, 
d(î l’âge de (piinzc à seize, ans, fils du duc de 
Gueld res , et vint dirc^ tout ce <pie son mary poiir- 
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chassoit, et avoit intention de faire au duc dé 
Bourgogne , son oncle , pour laquelle cause le duc 
fust prest et condescendit à plutost prendre traic- 
tié à ceux de Deventer. Pourquoy, après ledit traic- 
tié fait et passé par ceux de Deventer au duc , et 
ceux de Deventer le olrent promis à tenir , comme 
dit ai cy-dessus , et eurent fait lettres scellées de 
leurs seaux et promis de non jamais aller au con- 
traire , ains de toujours obéir audit David , le vingt- 
septiesme de septembre mil cinq cent cinquante- 
six , le duc de Bourgogne leva son siège ; et , sans 
encombrier ne perte de biens ne de gens , s’en 
retourna à Utrech et de Utrech à La Haye en Hol- 
lande, et illecq défit son armée et laissa son fils pai- 
sible évesque d’Utrech. Bien debvoit le duc aimer 
sa niepce ; car pour certain , la miict ensuivant que 
le duc de Bourgogne leva son siège, le duc de 
Gueldres et les Frisins lui debvoient venir courre 
sus , et se hastoient à tuer cheval d’y venir ; mais 
sitost qu’ils sceurenl que le duc en fust adverty , 
sy searrestèrent. Le duc de Gueldres estoit moult 
traistre et desloyal, et mal considéroit les biens 
que le duc de Bourgogne lui avoit faits, lequel 
avoit marié sa fille au roy d’Ecosse , et le fait me- 
ner, et tout à ses despens, et d’autres biens que 
sans nombre il lui avoit faits. 
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CHAPITRE XX. 


De la prinse du duo d'Alienchon , en la ville de Paris , par le 
commandement du roj ; et autres incidents. 


L’an de grâce mil quatre cent cinquante six , en 
la ville de Paris, par le commandement de Char- 
les VII de ce nom, roy de Franche, le hastard 
d’Orléans , le comte de Dunois , accompa^ié du 
prevostde Paris, print prisonnier Jehan^ duc d’AI- 
lenchon , cousin et proche parent du roy Charles ; 
et disoit-on avecq ce feurent prins plusieurs des 
officiers dudit duc d’Allenchon ; et prestement la 
prinse faite, le hastard d’Orléans, accompagnié 
de plusieurs archiers, le mena à Melun, etd’illecq 
fust ledit duc mené devers le roy Charles ; et di- 
soit-on qu’il confessa qu’il avoit fait traictié de 
marriage de son fils aisné à la fille du duc d’Yorc 
d’Angleterre, lequel duc, après le trépas du roy 
Henry d’Angleterre , dehvoit succéder à la cou- 
ronne. Pour auquel traictié de marriage parvenir , 
le duc dehvoit livrer aux Anglois toutes les fortres- 
ses qu’ils àvoient en Normandie et ailleurs, par- 
quoy les Anglois dehvoient entrer au pays de Nor- 
mandie, qui estoit ah préjudice du royaume de 
Franche. 

Après laquelle confession, le roy Charles le feit 
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rncctre prisonnier. De ses gens y oit prins avecq lui 
sept , trois lais, trois 'prestres et ung Hérault, les- 
quels scavoient parler du fait. Après cette prinsc 
laite , pour ce que aucuns du commun peuple mur- 
muroient que le duc de Bourgogne scavoit bien 
ceste besongne , le roy scachant que non , feit pu- 
blier en plusieurs villes de son royaume , que , sur 
peine de confiscation de coi’ps' et de biens , nul ne 
fust si hardi de dire chose au déshonneur du duc 
de Bourgogne. 

L’evesque d’Arras , nommé Jehan Godefroy, en 
son temps cardinal, impétra pardons de Rome pour 
l’espacede cinquante ans, commenchantàla manne 
mil quatre cent cinquante six , de chacun jour qui 
visiteroil la manne séant et les octaves de Nostre- 
Dame auroit quinze ans et quinze quarantaines de 
pardons, avecq les pardons quicstoient paravant, 
de visiter ladite eglise et donner des biens. 

En ce temps , le vingt septiesme de juillet , au- 
dit an cinquante six, environ dix heures du ves- 
pre , après souppcr , en la cité d’Arras , Martin le 
Josne, l’année précédente prcvostde Beauquesne. 
fust occis et. mis à mort par ung nommé Collard 
le Vasseur, le josne fils de Collard, lequel estoit 
tavcrnier, et la cause fust pour aucunes parolles 
que ledit Collard a voit dit audit Martin, eux soup- 
pants ensemble. 

Après lequel souppcr ledit Martin vint espier 
icellui Collard et l’assaillit en la grande rue de 
cité; lequel Collard s’enflTuit vers son hostel, nommé 
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la Fleur de lis , lequel il perceut fermé ; et lorsque 
ledit Collard veit ce, il se retourna vers ledit Martin, 
et férit ledit Martin d’une dague Vers la gorge , du • 
quel coup ledit Martin mourut, sans mot dire; 
sinon , sitost qu’il fust féru , il dit à ung nommé 
Tassinot W ere , sergeant du roy , lequel estoit près 
de lui ; «Je suis meurdry.» Et à la vérité ledit ser- 
geant Martin estoit de très petite vie, uon inarrié;- 
et n’estoient toutes ses fins que à pecuncet à luxure; 
et estoit en ces cas très mal renommé, nonobstant 
([u’il l’ust venu de bonne génération en la ville 
d’Arras. 

En ce temps aussi, environ le premier jour 
d’aoust^ Philippe, sieur deSaveuses, chevallier, 
commencha la fondation d’une église de femmes , 
nommée Sainte Claire ; et y avoit religieux qui les 
pourch assoient , de l’ordre de Saint François; et 
estoient les femmes encloses ; et fust ladite église 
encommencée et faite emprès la porte de Brounes 
en ladite cité d’Arras. 

En ce temps feurent les bleds chers , et vaillit la 
charge du cheval quarante sols , monnoie d’Artois. 

Item, audit an cinquante six, au mois de juing, 
apparut une cornette vers soleil couchant , laquelle 
avoit queue comme feu et fumée , laquelle queue 
tiroit vers soleil de midi ; et dura environ trois se- 
maines ; de laquelle cornette on disoit que signi- 
fioit mal. 

Audit an , vins feurent moult chers , parce que 
les vignes l’eurent escoulécs par les pluies, et feu 


Digitized by Google 


l8G MÉMOllŒS (i456) 

rent les vins si verdis et maulvais par toute la 
Franche et Bourgogne, que on ne but ladite année 
si non que vins vieux ; et vendoit-on la queue de 
bon viel vin de Bourgogne quarante huit francs , 
inonnoie d’Artois. 

Item, en l’année précédente , fut grande pesti- 
lence et mortalité en plusieurs villes, comme à 
Paris, Arras et ailleurs. 


CHAPITRE XXI. 

Comment les Turcs fearent desconfits et rués en Hongrie , jus par un 
noble chrestien , nommé Ovidianus , plus par miracle que autrement, 
et comment le pape , après ceste victoire , veut que par tonte chres- 
ticnneté en soit faite mémoire perpétuelle. 


En cest an mil quatre cent cinquante six, le 
grand admirai de Turquie, nommé Morbcsant, à 
présent empereur de Organie , sieur de l’Isle de 
l’Achaie, avoit mis le siège devant une fortresse et 
bonne ville nommée Grusseusseberch', sur les fron- 
tières de Hongrie , ès marches de Hongrie , auquel 
lieu le siège demoura par l’espace de quatre mois 
et demi. En l’ost desdits Turcs avoit des chrestiens , 
lesquels feurent advertîs que le Turc avoit juré par 
son dieu Mahomet que icelle ville et chasteau il as- 
saüleroit et gagneroit, ou lui et touts ses gens y 
demoureroient ; lesquels chrestiens feirent ce sca- 
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voir à ceux de la ville, lesquels de la ville leirenl 
scavoir à ung homme très puissant nommé Ovidia- 
nus ' J ils mandèrent que le grand Turc et toute sa 
])uissance debvoit assaillir ladite ville la nuict de la 
Magdeleine.LequelO\idianus,aprèslellesuouvelles 
oujes, se mit sus et assembla noeuf cents hommes 
à cheval et bien quarante mille piétons, gens de 
plusieurs mestîers , avecq lesquels gens il arriva 
devant ladite ville , la nuict du jour de la Magde- 
leine, et entra dedans par la rivière de la Euvre, 
laquelle rivière le grand Turc ne faisoit point gar- 
der, et ne tenoit son siège que p^^ terre! Le grand 
Turc désirant d’avoir la ville et ceux de dedans 
à son volloir , et veuillant tenir sa promesse de 
assaillir la ville , feit assaillir ladite ville par la 
terre, partie de ses gens, environ douze heu- 
res de la nuict, dont lendemain estoit le jour de la 
Magdeleine. Auquel assaultles chrestiens se revan- 
gèrent moult fort et rebouttèrenl les Turcs jus- 
ques de leurs murailles ; et dura l’assaut depuis 
douze heures de la nuict jusques à huict heures en- 
suivant, que les Turcs feurent recrans (fatigués) etse 
retirèrent; et lorsqu’ils se feurent retirés, revindrent 
autre tierche partie des gens dudit grand Turc, 
frais et nouveaux , lesquels commenchèrent de 
nouvel à assaillir la ville ; et dura ledit assaut de- 
puis huict heures jusqu’à quatre heures après midi; 
et comme devant rebouttèrent les chi'estiens les- 
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dits Turcs. Après, pour faire le tiers assaut, vint 
le grand Turc en personne , accompagnié de toute 
sa gentillesse, pour assaillir ladite ville, comme 
devant. Et durant cest assaut, depuis les quatre 
heures après midi jusques au lendemain midi , tant 
que de ses trois assaults les chrestiens en feurent 
moult travaillés et presque vaincus ; et jà feurent 
une grande partie des Turcs entrés dedans la ville; 
et à celle heure y ok ung dévot frère , nommé Ga- 
pistranus, cordelier, lequel print un crucifix en 
sa main et monta au plus haut du chasteau et cria 
à haute voix mots qui ci-après s’ensuivent : 
« O Deus meus, Deus meus, 6 altissirne pater , veut 
» in adjutoriwn J veni, libéra populwn quem rede- 
» misli preiioso sanguine tuoj veni, noli tardarel 
» Deus meus , Deus meus , uhi sunt misericordiæ 
» tuœF V^eni , ne Turci etincredidi dicant : uhi est 
» Deus eorum F » 

Ces propres mots cria-t-il à haute voix , moult 
tendrement pleurant. Geste voix oirent les chres- 
tiens; si en feurent moult confortés et renforcés; 
et comme s’ils ne euissent point esté travaillés pa- 
ravant, se férirent tellement ès Turcs, qu’ils oc- 
cirent tous les Turcs qui estoient entrés en la ville^ 
et les autres meirent en fuitte et les suivirent bien 
huict lieues loing , en toujours les occiant ; et tant 
en meirent à mort que à peine les sçavoil-on nom- 
brer. Et à compter ceux qui demourèrent morts 
dedans et devant la ville, ou en trouve le nombre 
de cent mille et plus. Et trouvèrent les chrestiens. 
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où le siège avoit este , onze bonihardes, dont il y 
en avoit six de trente trois quartiers de long et sept 
quartiers de hauteur, et bien deux cents autres pe- 
tites boml)artles et canons , et plusieurs autres 
biens et richesses. Icelle noble victoire miracu- 
leuse venue à la cognoissance de nostre Saint-Père 
le pape, ledit Saint-Père envoya ses bulles par toute 
la chrestienneté, contenants ladite victoire, comme 
ci-dessus est escript , commandant à toutes églises 
cathédraux, monastériaux, priorés, prevostés et 
paroisses, que en l’iionneur de Dieu , qui ccste vic- 
toire avoit envoyée , on feit sonner touts les jours , 
à l’heure entre deux et trois, après disner, trois 
coups sur la plus grosse cloche quiy fust , adfinque 
chacun bon chrestien dist trois fois Paler nosler et 
trois fois y/ee Maria , et prier Dieu qui donna vic- 
toire aux chrestiens contre les ennemis de la foi; 
et avecq ce commanda que on feit le premier jour 
de chacun mois , procession générale en chacun 
ville, église ou villaige, et pour ce faire donna 
grands pardons et indulgences ; lesquelles choses, 
au commandement dudit nostre Saint-Père, on feit 
par tout le royaume de Franche , jà-soit-C[ue ce fusl 
nouvelle chose , mais on ne feit la procession que 
quatre fois en la \ûlle d’Arras ; ne scais que on lèit 
ailleurs, mais on continua les trois coups sur"tà 
cloche , que on appclla les Pardons après disner , 
pour tant que de tout temps par avant oh sonuoit 
par tout les Pardons après soupper, qui estoient es- 
tablis à l’honneur de la glorieuse Vierge Marie, 
mère de Dieu. 
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CHAPITRE XXII. 

Comment Loys , dauphin <le Vianne , aisn^ fils du roy de Franche , vint 
à refuge au duc de Bourgogne , et eschappa des mains de ceux qui le 
cachoient^ et de plusieurs incidents. 

L’an de f^ace mil quatre cent cinquante-six, 
Loys, dauphin de Vienne, aisné fils du roy de 
Franche , sçaehant que le roy de Franche, Char- 
les, son père , avoit envoyé secrètement messire 
.\nthoine de Chabanne, comte de Domp Martin, 
au pays de Vienne , avecq grand nombre de gens 
d’armes , pour prendre et amener devers lui sondit 
(Us, pour certaines causes qui à ce le mouvoient, 
lesquelles je ne sçay pas au vrai , sinon que aucuns 
disoient qu’il avoit tellement taillié le pays du Dau- 
phiné , et mis au bas pour soi entretenir, sy que 
plus n’en pooit; et avecq ce avoit totalement roté 
le temporel de ceux de l’église, et les gens de l’é- 
glise sy mis à obéissance , qu’ils n’avoient de leurs 
bénéfices que ce qu’üs voUoient ; et volloient aucuns 
dire aussi, que ledit dauphin avoit jà pieça fait 
mourir une damoiselle nommée la belle Agnès, la- 
quelle estoit la plus belle femme du royaume, et 
totalement en l’amour du roy son père ; après la 
mort de laquelle, comme dessus est dit, le roy re- 
tint à sa cour sa niepee, nommée la damoiselle de 
Villeclerc, laquelle estoit aussi moult belle, et 
avoit en sa compagnie les plus l>elles damoiselles 
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qu’elle pooit trouver, lesquelles suivoienl toujours 
le roy où qu’il allast, et se logeoient toujours une 
lieue ou moins près de lui. Duquel gouvernement 
le dauphin avoit esté et estoit moult desplaisant , et 
pour ceste cause s’esloit absenté du royaume de 
l’Vanche plus de douze ans tout entiers , et s’cstoit 
tenu au pays de Daupliiné , durant lequel temps il 
n’avoit eu quelques deniers de son père ne du 
royaume, ains lui avoit failly vivre du pays. A^j- 
tres aussi disoient que le roy le volloil retraire de- 
vers lui, et lui donner un estât comme il apparte- 
iioit. Autres encore disoienl que se le roy son père 
le oit tenu, le euist mis en tel lieu, que jamais on 
n’en oit ouï parler, et euist fait roy de Franche 
après lui 

Desquelles choses je m’attends à ce qu’il en estimais 
toutesl'ois le dauphin, scachant que le roy son père 
le contendoit à faire prendre secrètement, ou se 
on ne le euist peu prendre secrètement, de faire 
entrer à forche au Dauphiné, et le prendre à fbr- 
che, feit appointer un disner en une forest pour 
cachier, et illecq faindit de aller disner, et y faire 
une grande feste ; à icelle feste le cuida prendre le 
comte de Damp Martin, et feist touls ses aguets pour 
le prendre ; mais le dauphin , le jour qu’il debvoit 
partir pour aller à la chasse , lui sixiesme ou 
septiesme, se partist, et à tuer cheval chevaucha 
vers les marches de Bourgogne. Et jà-soit-ce que 
tantosl que on sceut son département, il fiist suivi 
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tlu comte do Damp Martin et autres de moult près, 
et si près, que on ne pourroit plus, toutesfois il 
leur eschappa ; et chevaucha tant qu’il vint à Saint- 
Claude en Bourgogne , et illecq fust receu moult 
honorablement du prince d’Orange , lequel estoit 
grand seig’neur en Bourgogne. Lequel prince pa- 
ravant ledit dauphin avoit moult hay pour aucunes 
destrousses que ledit prince et le marischal de Bour- 
gogne avoient faits sur les gens du roy et de ses 
gens. Toutesfois, lui estant avec le prince, il 
manda le marischal de Bourgogne, et le pria qu’il 
le menast devers le duc de Bourgogne; lequel ma- 
rischal vint vers lui, et bien accompagnié de gens 
de guerre» convoya et amena le dauphin vers le 
duc de Bourgogne. Et arriva le dauphin environ 
le mois de septembre, l’an dessusdit cinquante- 
six, à Louvain en Brabant et à Bruxelles, où le 
duc de Bourgogne estoit. Lequel duc, tantost qu’il 
sceut sa venue, alla allencontre de lui et le receupl 
moult honorablement comme aisné fils du roy do 
Franche , et tant honorablement que on ne pour- 
roit plus * , et lui donna , pour entretenir son estât , 
‘deux mille couronnes d’or le mois, les soixante-dix 
couronnes pesant le marc de huicl onces; et avecq 
celui pria qu’il esleut.pour sa demeure telle place 
qu’il luiplab’oit en touts ses pays. Lequel dauphin 


I Voyez le cérémonial suivi flans cette entrevue, le cé- 
rémonial (le la cour de Bour{joj;ne, par Eléonore de l’oi- 
tier», à la fin du volume t[ui suit. 
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esleut et print une place et foiieresse en Brabant, 
nommée Genappe, laquelle estoit à quatre lieues 
près de Bruxelles. Et depuis cesie heure, lust le 
marisclial de Bourgogne totalement en la grâce 
dudit dauphin comme il monslroil. 

En icelui an mil quatre cent cinquante-six, en- 
viron le mois de mai, Tliiehaut de Luxembourg , 
chevalier, sieur de Fiennes, l'rèrc germain au 
comte de Sainct-Pol, s’en alla rendre moisne de 
Cisteaux, en l’abbaye de Cisteaux; lequel Thiebaut 
estoit de l’Age de trente-six ans, très beau chevalier, 
etavoit estémarié à la fille du sieur d’Anthoing, de 
laquelle il avoit à celui jour plusieurs enfants; et 
estoit sa femme morte ; et disoil-on que dez son en- 
fance avoit eu volonté d’entrer en religion et servir 
Dieu. Toutesfois, jusques au jour qu’il se rendit, 
avoit esté moult mondain, valliant chevalier et gen- 
tilhomme ; mais il n’olt guerre esté en religion 
qu’il ne fust abbé d’Igny , et puis oit des autres ali- 
baycs; et tant feit, qu’il fust évesque du Mans^ et 
puis alla en cour de Rome adfin d’avoir plus d’hon- 
neur et de bénéfice. ■ ‘ * 
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qu’il y ült «grande foison tle morts tl’ung coslé et 
(l’aulfc. Toutesfoisla journée delà victoire deinou- 
ra au duc d’Yorc ; cl là fust tué le duc de Sombre- 
set, le comte Nortombellantct plusieurs autres, tant 
seig-neurs que autres , jusques au nombre de quatre 
à cinq cents hommes; et mesmement fust le roy na- 
vré et blescié d’une flèche parmi le col; et fust en 
Jurande advanture de son corps; et print le duc 
d’Yorc plusieurs prisonniers, tant seigneurs, nobles 
que autres, lesquels il mena à Londres avecq leroy, 
et là l'eurent les ungs délivrés et les autres punis . 
selon leurs mérites; et de ces te heure fust tout le 
efouvernement du roy renversé ; et demoura le duc 
d’Yorc gouverneur du roy et "du royaume, seul et 
pour le tout. 

En ce temps, le roy de Franche tollit par forche 
d’armes, au comte d’Armignac, la pluspart de 
toutes SOS terres; lequel, quant il oit tout perdu, se 
retrait au royaume de Navarre et d’Arragon. 

Environ la fin du mois d’octobre, l’an cinquante- 
six, Philippe, duc de Bourgogne, envoya* en am- 
bassade devers le roy de Franche messire Jehan de 
Croy, grand bailly de Ilaynaut, et messire Symon 
de Lallaing, chevalier, et autres, pour le fait de 
monsieur le dauphin de Vianne, en laquelle ils 
feurent jusques au jour des trois rois ensuivant ; et 
ncpeust-on scavoireequ’ilsavoientbesoingnié; mais 
durant ce temps, le roy meit garnison de gens 
d’armes à Ciompiègne , à Lyon et sur les marches 
de Bourgogne, et partout environ le pays du duc; 
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et pareillement eux retournés, le duc de Bourgo- 
gne leit publier par touts ses pays , cjue touts ceux 
qui se avoient accoustuinés d’armer, l'eussent prez 
et en armes toutesl'ois qu’il le mauderoit , sur la 
hart. 


Audit an cinquante-six, environ le Noël, il oit 
son dernier jour le duc de Bourbon , et succéda en 
la duchié son fils, comte de Clermont, fils de la 
sœur du duc de Bourfroffne. ’ 

• OC 


CHAPITRE XXIV. 


Du crollemcnt de terre qui fust en Puille , et de» cite'» qui fondirent par 
icelluy crollement. 

, Ou dessusdit an mil quatre cent cinquante-six, 
le quatriesme jour de novembre , environ trois 
heures devant le jour, se meut ung crollement de 
terre es contrées de Naples, de Puille etde Calabre, 
si cruel, qu’il n’est homme qui le peust penser, s’il 
ne le avoit veu ; duquel crollement s’en suivirent 
grands maux et innumérables ; car une cité audit 
royaume, nommée Amans , en fust fondue et périe , 
et en icelle moururent huit mille personnes ; et en- 
coires une autre cité où demouroient trois mille 
personnes, qui touts y moururent sans nuis eschap- 
per, et encoires une autre terre nommée Be- 
chery, en telle manière qu’il n’est homme qui on- 
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ques euisl veii auxclits lieux, cite, ville , ni clias- 
■^eaux ni Ibrteresses, excepte ceux qui les avoient 
veu paravant qu’elles feussent fondues et pcries ; 
car icelui crolleinent encoires alla à ruiner la 
moitié d’une cité nommée Troye, en laquelle 
mourut grand peuple , et sy alla par terre grande 
partie du chasteau et ville de Canose, et les cités 
d’Astoly et de Sainte-Agathe-le-Channes , Aury et 
plusieurs autres, et en la comté de Mollisse fon- 
dirent en ahisinela cité de Campobasso, le chasteau 
de Saint-Loy, les chasteau de Castune et de la 
liippe, et aussi plusieurs terres de la comté d’Al- 
tenate, fondues comme dessus, èsquelles sont 
morts vingt-huicl mille personnes. 

En la cité de Naples oit grand dommaige aussi 
par icelui tremblement de terre, par espécial plus 
aux églises que aux édifices de la cité ; et dura ice- 
lui crollement l’espace de trois jours, et en au- 
cunes plus longuement, c’est à scavoir : depuis le 
quatriesme jour dudit mois jusques au septiesme 
inclus , durant lesquels jours moururent cent mille 
personnes , comme il a esté relaté par gens de di- 
verses contrées qui disoient la chose e tsça voient estre 
vraie. Par icelui crollement de terre feurent en- 
coires mis en ruine, en une nuict, le chasteau de 
Sangine , le chasteau de Pusole et la roche de 
Cappra ; et n’y est demouré muraille ne mjvison. 
Par icelui crollement de terre a esté mis en ruine 
la moitié de la cité de Sulmone, et le chasteau de 
Oliveto, ësquelssont morts cinq cents personnes. 



Digi't.’-^iy Google 


MÉMOIHES 


igS MÉMOIHES (456) 

et au cbasteau de Pessoly, six cents; et pareille- 
ment au ohasteau de Choco moururent le sei<rneur 

O 


et toutes les personnes qui estoient dedans. En- 
coires en fust mise en ruine la reprinse dumur d’An- 
conne devers la porte de Limonte ; et se y oit grand 
dommaige es édifices de Cappra, de Aversa et de 
Benevent, et le cliasteau de Lusano, qui sont cho- 
ses bien dîfliciles à croire , qui ne les auroit vues. 
Geste grande et merveilleuse perte fust encoires au 
marquis de Ferrare, en escriptpar messire Hercule 
son frère , qui estoit au royaume de Naples avecq 
le roy d’Arragon ; et fust escript à Rogea (Reggio). 
Et pour tant qu’il fust sceu et cognu par tout le monde 
que leditcrollement fust audit paysen décembre, l’an 
mil quatre cent cinquante-six, par lequel plusieurs 
- chasteaux, églises et maisons et aptres édifices fon- 
dirent, j’ai le contenu de la copie des lettres au 
marquis de Ferrare , envoyées par son frère , mises 
en ce présent livre. Sy tout est vrai ce qu’elles con- 
tiennent, je n’en scay rien, outre ce que ledit crolle- 
ment fust, et qu’il feit, comme dessus est dit, 
plusieurs dommaiges dont plusieurs personnes 
moururent, et fondirent plusieurs chasteaux, égli- 
ses , maisons et autres édifices. 
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CHAPITRE XXV. 


D’une ffrande deitniction des Turcs que feirent les Hongres au pays de 

Hongrie. 

En ce iiiesine temps feirent les Hon"rès au pays 
de Hongrie , une grande destruction sur les enne- 
mis de la foy de Jésus-Christ, par le conseil du 
sieur Jehan Capistran , disciple jadis de Sainct 
-Jehan Bernardin j lequel Sainct Jehan Bernardin 
avoit régné paravant, et estoit mort environ huicl 
ou dix ans , et fust élevé son corps sur terre , et 
canonisé en la cité de Rome , en l’an de la jubilée 
mil quatre cent cinquante; et estoit cordelier. * 
Et par le conseil du sage et vaillant chevallier , 
inessire Guillaume Blanc , puissant en armes , par 
lequel feurent bouttés hors de la cité de Belgrade, 
grande multitude de Turcs, lesquels feurent touts 
occis jusques au nombre de quinze mille, et n’es- 
chappa oncques hommes. Geste entreprinse faite, 
le lendemain vindrenl grandes compagnies de 
Turcs, devant icelle cité en grand ost; lesquels 
iceluy jour feurent par les chrestiens, tellement 
combattus, qu’il y mourut derechief cent mille 
Turcs, entre soleil levant et soleil couchant; et là 
estoit en personne le Soudan de Perse , principal 
capitaine de touts lesdils Turcs; lequel, voyant 
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telle desconliture estrc sur ses gens , s’enlFuit avec 
ung peu (le ses gens , en une cité nommée Berbe , 
et de là en la terre de Grèce. Après ce , se trans- 
portèrent ledit chevallier, nommé le chevallier 
Blanc , et toute sa compagnie, devant la cité de 
Berbe ; lacjuelle , en ensuivant leur bonne fortune, 
par l’aide de Dieu , gagnèrent et meirent à mort 
deux mille Turcs. Apres ce , en ensuivant aussi 
leur bonne fortune , par l’ayde de Dieu , gagnè- 
rent plusieurs villes et chasteaux , c’est à sçavoir , 
la cité de Baslillianne , Vulgara , Fascigia , Evere, 
et une autre cité nommée Aügusta , qui estoit 
moult belle cité, en laquelle moururent et feurent 
deStruils quinze mille Turcs; et à celle journée 
moururent six mille chrestiens. Depuis , lesdits 
cUrestiens prindrent .Sainct- Vincent et la ville de 
Valence avecq le chasteau ; et tellement besoignè- 
rent, que tout fust converti à la foj catholique. 
Ce fait, les chrestiens, pour gagner de plus en 
plus , allèrent devant le chasteau de Flavis , lequel 
ils primlrent ; et si prindrent Gavandalo , Ferons, 
Havengets et Chastomem , et là feurent deslruicts 
quatre mille Turcs et la (;ité gagniée ; mais il y 
morut cent chrestiens. Et tantost après entra toute 
la compagnie d’iceux chrestiens, en la terre dç 
Grèce , et là gaignèrent une grande cité , nommée 
Gloluasse, où ils occirent deux mille Turcs; et de 
là s’enffuirent et délaissèrent touLs h^s chasteaux, 
villaiges , villes closes , et autres forteresses estant 
en Icelles marches, et s’en allèrent en la province 
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de Galdée , qui est emprès de Constantinople ; et 
ainsi leur démolira la terre, le peuple et jurande 
partie du pays de Grèce vers occident. Après en- 
coires feurent prinses sur les Turcs la cité de La- 
théris et celle de Glaunis , et le cliasteau avecq 
plusieurs autres Forteresses et villaig’es. En la des- 
confiture cy-devant dite des Turcs , l’eurent nom- 
bres les Turcs qui y avoient esté occis par les 
chrestiens, deux cent mille, et huict vingt cités et 
villes murées prinses , et quatre cents cliasteaux 
et autres Forteresses, et Fust cestc conqueste ès 
chroniques de Franche, en l’église de Sainct-De- 
nys, desquelles ce que dict est cy-dessus, touchant 
icelle conqueste, estextraict (i). Lesquelles choses 
affermèrent estre vrayes sur sainctes esvangiles de 
Dieu , et sur le vœu de jirestrise , vénérables per- 
sonnes, messire Jehan Valetc, prestre, messire 
trice Tornaille, prestrc,et Andreu Vallate, homme 
lay, touts trois estants du diocèse de Dinublamini 
en Achaie; lesquels dessus-nommés, par le serment 
que dict est, Feurent interrogiés , comme ils sca- 
vüicnt les dessusdites choses estre vrayes. Lesquels 
déposèrent qu'ils avoient esté et assisté personnel- 
lement en toutes les battailles en armes à com- 
battre; et pour leur grand péril de mort où ils 
avoient esté , s’estoient voués à monsieur saincl 
Denys , et en plusieurs autres pélérinages qu’ils 


(i) Ce chapitre se trouve en effet textuellement dans 
la Glande (.hronique, k l’année i4B6, feuillet clxxix. 
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avoieiit intention d’accomplir, avant que jamais 
ils retournassent en leur pays ; et outre plus affir- 
mèrent que, en la première battaille qui fust faicte, 
le clievallier Blanc fust fjrièvement navré d’une 
lanche, et tant que nécessité le constraindit de 
soy retraire en la cité d’Auguste, où il mourut. Et, 
en icelle menée, fust pareillement fort navré le 
T urc ; lequel se retraict à Constantinople , où il 
fust malade une espace de temps; et lui guéri re- 
tourna en son pays. 

Audit an cinquante-six, le duc de Savoye et sa 
femme vindrent devers le roy de Franche; et ac- 
coucha, la femme du prince de Piémont aisné, 
fils du duc de Savoie; laquelle estoit fille du roy 
de Franche, d’un fils. 

En ce temps vint une ambassade d’Espaigne ])onr 
confermer l’allianche du roy de Franche et du roy 
d'Espaigne. 

En ce temps aussi, le roy de Navarre vint de- 
vers le roy de Franche demander laduchié de N(î- 
mours. 

En ce temps encoires retourna le cardinal d’A- 
vignon du pays de Bretaigne, où il avoit canonisé 
sainct Vincent , de l’ordre des Jacobins, en la cité 
de Vannes; et assez tost après iceluy cardinal 
alla devers le roy de Franche, pour avoir ung 
dixiesme sur les gens d’église de son royaume, 
pour aller combattre les Turcs, comme il disoit. 

Audit an feurent grande abbondance de pluyes. 

• ^ i) Jean Hunriades. 
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CHAPITRE XXVI. 

Gimment le duc de Bourgogne *e courroucha à Charles son fils , et com- 
ment depuis le dauphin feit la paix ; et delà femme dudit Charles, 

qui accoucha d’enfant d'une fille ; et de plusieurs autres incidents. 

% 

L’aw dessusdit, mil quatre cent cinquante-six, 
le dix-septiesme de febvrier, monsieur dauphin, le 
le duc de Bour^ongne, et Charles son fils, estants 
en la ville de Bruxelles , meut paroles entre le 
sieur de Sempis , aisné fils de messire Jehan de 
CroY, bailly de Haynaut, et le sieur d’Emeryes, 
fils du chancellier de Bourgogne , lesquels es- 
toient chambellants d’iceluy Charles , comte, seul 
fils du duc de Bourgogne ; et la raison fust pour 
ce que chacun des deux contendoit en l’absence 
du sieur d’.Aus.sy, lequel estoit premier chambellan 
d’iceluy comte de Charrollois , estre lé' premier 
après lui ; et tant que ce bruit vint à la coignois- 
sance du duc de Bourgogne , lequel manda son 
' fils, et lui commanda que le sieur de Sempis fust 
le premier; lequel respondit au duc, son père, 
que jamais ceux de Croy ne le gouverneroient , 
ainsi qu’ils le avoient gouverné , et que trop le 
avoient gouverné. Pour lesquelles paroles , le duc 
se courroucha si fort à son fils, qu’il lui dit par 
courroux plusieurs injurieu.ses paroles, en lui fai- 
sant commandement qu’il vidast ses pays ; et lira 
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une dague qu’il portoit pour le férir ; et le eust 
féru , s’il ne se en fust fui, car il en feit tout son 
pouvoir. Et après qu’il fust parti , jà-soit-ce qu’il 
fust près de la nuict, le duc manda un cheval et 
monta sus ; et nonobstant qu’il plust très bien , et 
feist ord (sale) temps, se partis! tout seul de Bruxel- 
les, et, comme homme courroucé, s’en alloit, ne 
lui en chaloit où , comme on disoit. Et la nuict ve- 
nue, il se trouva en ung bois auquel il se perdit, et 
faillit qu’il se couchast en la maison d’un povre 
liomme , audit bois j lequel po\Te homme le 
conduisis! jusques à Genappe , qui est , comme 
dessus est dict, à quatre lieues près de Bruxelles; 
auquel povre homme il donna huict pièces d’or; 
et combien qu’on ne scavoit où il estoil allé , tou- 
tesfois il fust incontinent suivi de ses gens, et tant 
quis ( cherché ) qû’on le trouva ; et fust tanlost bien 
accompagnié et s’en revint à Bruxelles. 

Et le vingt-uniesme jour dudit mois de fel>- 
vrier, à la requeslc de monsieur le dauphin , l’é- 
vesque de Liège , nepveu du duc , de la femme 
d’iceluy comte de Charrollois, de l’évesquc d’ü- 
trech , et de la duchesse de Bourgogne , le duc 
pardonna à son fils son courroux et mal-lalent ; 
mais, pour tant que son fils avoit esté , comme on 
disoit , induit par aucuns ses serviteurs de vouloir 
avoir, contre la volontédesonpère,lesieurd’Emeryes 
à premier chambellan , le duc feit bannir de tous 
ses pays deux des principaux serviteurs de son fils : 
le premier, appellé (iiiillaume Visse, maistre de 




Digitized 


(i4 6) DE J. DU CLEnCQ. 2o5 

sa chambre, lequel, ne avoit "uères de temps, 
estoit venu un povre valeton du pays de Cham- 
pagne vers Bourgogne , et avoit premier servi 
Martin Gornille, recepveur-général et garde des 
chevaux, et delà servit ledit comte de Charrollois ; 
le second fust un escuyer , natif du pays de Bour- 
gogne^ nommé Guyot Duisy. 

Environ ce temps , monsieur le dauphin et le 
comte de Charrollois s’en allèrent à la chasse , en 
laquelle le dauphin , se perdist lui troisiesme , en 
ung bois , et pareillement se perdist le comte. Et 
quant vint sur le soir, le comte , cuidant que ice- 
luy dauphin fust retourné, s’en retourna à Bruxel- 
les ; et sitost qu’il fust descendu , alla veoir son 
père, lequel lui manda où estoit monsieur le dau- 
phin , auquel respondit qu’il ne scavoit , et qu’il 
cuidoit qu’il fust revenu devant lui. Lors le duc se 
courroucha à lui , et lui commanda que preste- 
ment s’enrallast vers lui, et ne retournast jusques 
à ce qu’il l’auroit retrouvé ; ce que le comte feit, 
et y alla ])restement. Et le duc feit monter gens de 
touts lez à cheval atout (avec) torses ardentes pour 
le quérir ; lequel s’estoit jà esloignié huict grosses 
lieues de Bruxelles ; et n’euist esté ung paysan , 
auquel il donna une pièce d’or^ qui le ramena, 
tant qu’ils trouvèrent le comte de Charrollois et 
autres plusieurs qui le ramenèrent à Bruxelles vers 
le duc , lequel duc feit venir vers lui celui qui le 
avoit ramené, auquel il donna ung beau don. 

En cest an mil quatre cent cinquante-six, par 
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ung inartly , dix-sepllesme jour de fehvrier, ma- 
dame Catherine , l'emme du comte de Gharrollois, 
et fdle du duc de Bourbon, en la ville de Bruxelles, 
accoucha d’une fille; et la tinst sur fonts, mon- 
sieur le dauphin de Vienne , la duchesse de Bour- 
gogne , et la dame de Bavestain , niepce d’icelle 
duchesse, et femme de Adolf de Clefves ; et lui 
donna iceluj dauphin, à nom Marie , pour l’amour 
de la reine de Franche, sa mère, laquelle s’ap- 
pelloit Marie. A la nativité de laquelle fille on 
feit solemnelle feste. Et à porter iceluy enfant à 
fonts, alloit devant le fils du duc de Gueldres, 
nepveu du duc de Bourgogne , lequel portoit ung 
bachin ; après lui alloit Adolf de Clefves , nepveu 
aussi du duc , lequel portoit une couppe d’or ; et 
api’ès alloit le comte d’Eslampes, lequel portoit 
ung cierge bénit. Après lesquels trois, la duchesse 
de Bourgogne portoit l’enfant , et , à sa dextre , 
estoit le dessusdit daupliin, qui tenoit sa main sur 
le chief de l’enfant, en le soutenant ; et y avoit cinq 
cents torches ou plus ; et feurent au baptesme, l’é- 
vesque de Cambray, frère bastard du duc, et 
l’évesque de Toul , abbé de Sainct-Bertin. A la 
venue d’icelle fille , par touts les pays du duc , feu- 
rent faits feux et grande feste. 

En ce temps, dame Isabeau, duchesse de Bour- 
gogne , et fille du roy de Portugal , feit faire une 
religion de grises sœurs de l’ordre Saincl-Fran- 
chois, mendiants, en Flandres, en ung lieu nommé 
le Motte-au-Bois, ès bois de Nieppe , et illecq s’alla 
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tenir , menant vie de dévotion ; et disoit-on qu’elle 
estoit mal du duc son mary , à cause du discord 
qui avoit esté entre son fils et son mary ; et cuidoit 
le tluc que ce euist esté par elle , pourquoy il ne 
vouloit parler à elle. 

Audit an cinquante-six, par une nuict du ving- 
liesme , entre onze et douze heures à midy , en la 
ville de Tournay, ung nommé (iuillehert de Bre- 
nay , recepveur de messire Guillehert d’Enghien , 
chevallier , assez près du Pont-à-Pont , fust occis 
par trahison, en le frappant par-derrière , par 
deux compagnons; desquels deux, l’ung d’iceux 
estoit frère de trois compagnons que iceluy re- 
cepveur avoit l'ait pendre par justice, comme mur- 
dricrs, touts trois à ung arbre; et estoient menés 
à cesle guerre à cause d’un héritaigC que le re- 
cepveur avoit acheplé , que ceux frères disoient à 
eux appartenir, dont guerre s’en estoit meue; et 
en avoit morts de deux costés , de dix à onze 
hommes, que d'espée que par justice. 

En ce temps, un nommé Jacolin d’Athies, bour- 
geois d’Arras, tua en ladite ville ung compag-non , 
nommé Miquelet de Wailly ^sur le petit marchié, 
à l’entrée de la maison d’ung drapier, oùilcousoit 
chausses, et lui donna deux coups d’une espée dont 
il mourut ; et feit ce au contempt que icelui Mi- 
quelet avoit fait relever une fille de joye, qui es- 
tait couchiée avecq lui; lequel fait lait, Jacotin 
se rencUt prisonnier à la loy d’Arras; de laquelle 
mort dudit Miquelfet ihfust jugié quitte et doslivré 
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à cause de ce que iccluy Miquelet estoit semons à 
soixante livres , et estoit es escripts de la ville ; et 
a este cause que , par leurs privilèges, le jugèrent 
quitte et deslivré. 

En cest an aussi, derechief le duc de Bourgogne 
renvoya, devers leroy de Franche, les dessusdits 
Jehan de Croy et Symon de Lallaing, chevalliers 
et autres en ambassade. 

Audit an mil quatre cent cinquante-six , en la 
ville de Rome, mourut Jacques Cœur, où il s’étoit 
tenu honorablement et richement, combien que 
le roy de Franche , dont il avoit esté son argen- 
tier , euist retenu tout ce qu’il avoit en Franche. 
Après laquelle mort, leroy de Franche, touts ses 
' biens rendist à ses hoirs , et se repentist et fust 
moult courrouché de ce que oncqucs on le avoit 
fait’ mectre prisonnier. 

En cest an aussi , environ la fin du caresme , 
mourut le patriarche d’Acquillée, lequel avoit sur- 
- nom Connenel (Juvenal des Ursins) , et estoient 
quatre frères , fils du sieur de parlement de Paris , 
dont l’ung estoit chancellier de Franche, l’autre 
archevesque de Reims ; lui patriarche d’Acquillée _, 
et l’autre chevallier en armes ; et les avoit ainsi 
fait le roy de Franche , pour le sens qui estoit en 
eux et qu’il les aimoit. 

En cestuy an , on leva en la comté d’Artois, les 
tailles que on avoit accordées au duc de Bourgogne, 
ou cas qu’il iroit sur les Turcs ; et les leva-t-on 
pas constrainte du duc , oonobstant qu’il n’allast 
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nulle part, et qu’il eillst dit qu’il n’en vouloit 
nulles , jusques à ce qu’il iroit sur lesdits Turcs. 


CHAPITRE XXVIL 


Comment le duc de Bourgogne mena le dauphin à Bruges , et de 
l'honneur que on lui feit , et autres choses. 


Environ la Pa.sque ensuivant , mil quatre cent 
cinquante sept , Philippe , duc de Bourgogne , se 
partist de Bruxelles , en la compagnie de monsieur « 
Loys, aisné fils du roi de Franche, dauphin de 
Vienne , et s’en alla à Oudenarde au giste , et le 
lendemain au giste à Courtray. et de Gourtray à 
Bruges. En laquelle ville de Bruges, ains qu’ils 
entrassent ens , vindrent allencontre d’eux les na- 
tions qui se tenoient à Bruges , chacune nation ves- 
tue de diverses couleurs , touts en habits de soie 
ou de velours, et les bourgeois pareillement; et 
estoient , comme on disoit , bien huict 'cents hom- 
mes touts vestus de soie , sans autres richement 
habillés, et sans le peuple qui issit hors la ville 
pour veoir ledit monsieur le dauphin. Et pour 
certain monsieur le daulphin n’avolt onequesmais 
veu tant de gens , que issist de la ville , et n’euist 
point cuidé comme à peu en euist autant en la 
comté de Flandres , au moins en la pluspart. 

En icelle ville de Bruges fust le dauphin , pour 
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l’honneur du duc , et aussi que ainsi le volloit , 
■receu moult honorablement, et tant que on ne 
porroit de plus. 

Kn ce temps couroient plusieurs mauvais garne- 
ments en Artois , en Picardie et ailleurs , lesquels 
desrohboient les pauvres gens , et aucuns jire- 
noient et vendoient aux Anglois ; et si n’en l’aisoit- 
on nulle justice ; et s’accompagnoient aucunes fois 
avecq ceux de Calaix qui estoienl Anglois. Et 
fust prins d’eux environ ce temps ung gentil- 
homme de la comté de Sainct-Pol , nommé le 
Brun de Cuincy , en revenant de l’hostel de son 
frère , par aucuns Anglois , et mené à Calaix ; 
mais environ trois mois après , par lettres que le 
duc de Bourgogne feit rescripre , il fust deslivré 
sans ranchon, mais si lui cousta-t-il en despens 
plus de quatre cents couronnes d’or. 

En ce temps aussi , en mai , revindrent de devers 
le roi de Franche lesdits messieurs .lean de Croy et 
messire Symon de Lallaing , et arrivèrent à Bruges 
devers le duc ; de ce qu’ils hésoingnèrent je n’en 
peus rien sçavoir. 

En ce temps aussi , le neuvicsme jour de mai , 
l’an dessusdil , ung compagnon lahouriel* , nommé 
Florent, dit Daraustra , natif de Seclin , lui sep- 
tiesme , feurent prins en la chastellenie de Lille, 
en ung villaige nommé Raimbaucourt , et fust le- 
dit Arroustra , Hacquenct , Anglois , et encoires 
ung , lui Iroisiesme , pendus à ung arbre , et les 
uultres feurent menés à Lille prisonniers ; et la 
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cause pourquoi feurent pendus esloit que ledit 
Arrouslra se lenoit es bois , et par nuict alloit par 
les villai<>es composer les bonnes gens ; et avoit tué 
un hoslellain au Pont-à-Rache, et le craignoit-on 
moult fort , pour tant qu’il estoit accompagnié de 
plusieurs mauvais garçons ; car qui ne lui donnoit 
ce qu’il demandoit , il les menachoit de tuer et 
ardoir leurs maisons. Il estoit le plus bel homme 
de tout le pays, mais touts les jours ils’elForcoit de 
faire mal , et escri])voit es lieux , au moins en 
plusieurs où il se hoslelloil, comme par mocque- 
rie : « Ilarroustra , si on le tkmt , on te pendra ; •> 
laquelle dérision et mocquerie lui fust prophétie. 

En icellui temps, ung pelletier , nommé Jean 
Pinte , mourut le vingt-septiesme jour du moiÿde 
juing audit an cinquante sept , et le lendeihain 
matin, ainsi que Jean Pinte fust mis en terre, sa 
femme , laquelle estoit josne femme de trente qua- 
tre ans ou environ , fiancha et espousa ce propre 
jour, ung nommé Willemet de Noeuville , pelle- 
tier aussi , de l’âge de vingt ans ou environ , et la 
nuict ensuivant couCha avecq sondit second mari. 
Je mets ce par escript , pour tant que, comme je 
crois^onaveu peu de femmes soi plutost remar- 
rier, combien que en aulcunes manières on la 
pourroil excuser; car en ce temps, par tout le payi 
du duc de Bourgogne , sitosl qu’il advenoit que 
aucuns marchands , labouriers et aucune fois 
bourgeois d’une bonne ville ou officier Irespassoit 
de ce siècle , qui fust riche, et il délaissast sa femme 
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riche , tantost ledit duc , son 111s ou autres de ses 
pays voulloient marrier lesdites vefves à leurs ar- 
chiers ou autres leurs serviteurs ; et failoit que 
lesdites vefves, si elles se voulloient marrier, 
qu’elles espousissent ceux que leurs seigneurs leur 
voulloient bailler , ou fissent tant par argent , au 
moins tant à ceux qui les voulloient avoir , coimne 
à ceux qui gouvernoient les seigneurs , et aucunes 
fois aux seigneurs mesmes,que ils souffrissent qu’el- 
les se marnassent à leur gré ; et encoires estoient- 
elles les plus heureuses , qui par forche d’amis et 
d’argent en pouvoient estre deslivrées ; car le 
plus souvent , volsissent ou non , si elles se voul- 
loient marrier , il failoit qu’elles prinsissent ceux 
que les seignurs leur voulloient bailler. Et pareille- 
ment , quant ung homme estoit riche et il avoit 
une fille à marrier , s’il ne la marrioit bien josne , 
il estoit travaillié , comme est dit ci-dessus. 

En celui temps aussi , pour obvier aux courses 
et entreprinses que les Anglois faisoient au pays du 
duc Philippe de Bourgogne , le duc envoya à 
Saint-Omer, Jehan, comte d’Estampes , Anthoine, 
bastard du duc , et autres. Devers lequel Jehan , 
comte d’Estampes, vint le comte de Wer.wicq, 
capitaine de Calaix ; et se trouvèrent ensemble les- 
dits comtes en plain champ , chacune partie bien 
accompagniée de chevalliers , escuyers et archiers 
en armes. Et Ihst icelle journée de parlementer 
entre ledit comte d’Estampas , pour et au nom du 
duc , et ledit comte de Werwicq , Anglois , pour 
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et au nom du roy Henry d’Angleterre , le premier 
de juillet ; auquel jour fust tant traictié , que trel'-^ 
ves l'eurent données entre lesdits Anglois et ledit 
duc , l’espace de huict ans , et avecq ce l'ust rendu 
le Brun de Cuincy , lequel un peu de temps de- 
vant avoit esté prins et mené à Calaix. 


CHAPITRE XXVIII. 

De la venae de la femme de monsieur le dauphin devers son marj ^ et 
comment aulcuns Franchois se bouttcrent en mer et descendirent en 
Angleterre, etprindrent Saint-Wicq, ongporten Angleterre, etaun 
1res choses. 

. . ♦ 

Eîs ce temps, le dixiesme jour de juillet, l’an 
dessusdit cinquante-sept , madame , fille du duc de 
Savoye , laquelle avoit espousé monsieur Loys , 
aisné fils du roy de Franche , dauphin , et laquelle 
n’a.voit encoires oneques esté conjoinctement avecq 
son mari, jà-soit-ce qu’elle euist seize ans ou envi- 
ron ; et si avoit plus de cinq ans passés que son- 
dit père, l’avoit livrée audit monsieur le dauphin ; 
et l’estoit allé quérir le sieur de Montagu ; et elle 
arrivée devers ledit monsieur le dauphin son mari , 
consommèrent le mariage et couchèrent ensemble. 
Et lorsque ladite dame arriva audit Namur, le duc 
de Bourgogne n’y estoit point , car il s’estoit parti 
pour aller au pays de Picardie , et alla par Lisle 
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Abbeville , de Abl)eville à Amiens , jniis h Corbie 
et à Péronne et à Saint-Quentin , lesquelles villes 
il alla visiter , pour ce que on disoit que le roy de 
Franche avoit une grosse armée preste ; et ne sca- 
voit-on pour où estoit aller , né qu’il en voulloit 
fiiire. Pour laquelle cause le duc estoit allé ès villes 
dessusdites eux reiiionstrer comment le roy lui 
auroil baillié ledit pays par accord fait ; et depuis, 
par le traictié d’Arras, et leur remonslra depuis 
qu’il les avoit eus , il les avoit tenus en paix ; par 
quoi il leur rcquéroit , que se le roy envoyoit gar- 
nison èsdites villes , qu’ils ne les receussent pas ; 
mais si le roi y venoit en personne , il leur com- 
mandoit que on lui f’eist ouverture et allast-on 
allencontre de lui comme il appartenoit ; ce que 
lesdites villes lui accordèrent ; puis retourna par 
Cambray et alla à Mons en ïlaynault. En ce 
temps, le vingt-deuxiesme de juillet, il tonna et 
esclistra moult fort , et feit grand orage, etqueut 
(tomba) le tonnoir au clocher de Saint-Vaast. 

Environ un mois devant , le tonnoir aussi avoit 
ards trois maisons à Lille ; et si avoit fort domma- 
gié une dés portes de Béthune ; à Paris aussi avoit 
fait grànd dommaige; et en' celle saison aussi en 
plusieurs villes et villaiges par orages oit grands 
dommaiges. 

En ce tempsaussi , audit an cinquante-sept,* envi- 
ron le jour de la Magdelaine , une partie de la ville 
de Durezels, en Hollande , fust ardse ; et y oit 
plus de deux mille maisonsardses cl gens plusieurs. 
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Oudit an mil quatre Cent cinquante-sept, au mois 
d’aoust , Charles , roi de Franche , faindant qu’il 
envoya plusieurs gens de guerre en l’aide du roy 
d’Escoche , lequel avoit guerre contre le roy Henry 
d’Angleterre , iceux gens de guerre montèrent en 
mer à Dieppe , et à Harfleur èn Normandie ; et , 
disoit-on, qu’ils estoient grand nombre; etestoient 
leurs capitaines , le sieur de la Barende , séneschal 
de Normandie, l’admirai delà mer, Flocquet, capi- 
taine d’Evreux , Chariot Desmares , capitaine de 
Dieppe, et autres; et le jour de Saint-Jean Déco- 
lasse descendirent et prindrent port à Angleterre à 
Saint-Deswicq(Sandwich).Ettanlostqu’ilsyfeurent 
descendus et olrent prins port , ceux d’Angleterre 
feirent grands feus , et sonnoient par toutes églises 
leurs cloches pour eux assembler ; mais ains qü’ils 
peussent eslre assemblés, livrèrent les Franchois 
ung assaut audit Saint-Deswicq. Auquel assaut 
faire , feurent faits chevalliers lesdits Flocquet , 
Chariot Desmares, Polrus de Lignes et autres, 
jusques au nombre de vingt ; et prindrent par for- 
che d’assaut ledit Saint-Deswicq ; et y oit des 
Anglois environ trois cents tués , et des Franchois 
de trente à quarante , entre lesquels il oit quatre 
hommes d’armes franchois morts. Après ce fait , 
les Franchois pillèrent toute la ville et meireril 
leurs sacs sans bouler nuis feux ne riens faire aux 
églises , puis se meirent en mer sans retourner à 
Dieppe , le jour Saint -Gilles ensuivant ; et ne feux 
rent sur terre que l’espace d’une marée ; et y' 
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gagnèrent les Franchois grand butin. En ceste pro- 
pre saison , environ buict jours devant , une grande 
compagnie de Bretons aussi passèrent la mer , et 
entrèrent en Angleterre et y bouttèrent les feus et 
pillièrent une grande distance de pajs , puis s’en 
retournèrent en Bretaigne ; et disoit-on que les 
Fi'ancbois qui estoient montés à Dieppe cuidoient 
que lesdits Bretons deuissent venir en leur com- 
pagnie, mais chacun feit son fait à part lui. 

En ce temps, le mardi vingt-uniesnie de septem- 
bre , le cardinal de Constance , le sieur Desternay , 
l’un desgénéraux deFrancIie, et ungdes secrétaires 
du.roy de Franche Charles, ambassadeurs dudit 
roy de Franche, envoyés devers Philippe, duc de 
Bourgogne, arrivèrent à Bruxelles ; et estoient 
aCcompagniés del’évesque d’Arras, nommé Jehan, 
lequel les avoit attendu à Tournay, au commande- 
ment dudit duc ; et environ la Toussaint ils s’en 
retournèrent ; et ne peus-jc scavoir les causes pour- 
quoi ils estoient venus, ne la response qu’on leur 
feit. 

En cest an cinquante-sept, on mourut de l’inipé- 
dimie (épidémie) en plusieurs villes et villaiges, très 
fort , espécialleioent à Amiens , à Compïègne , à 
Noyon, à Douay et ailleurs. * 

» En ce temps , en la ville d’Arras , mourut maîr 
tre Jehan Lesot, agié de quatr^vingtsans environ, 
lequel estoit consdllier de la vdle d’Arras ; après 
laquelle mort succéda à son office Richart Pinchoii, 
procureur de la ville; lequel Richart , depuis lors 
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en avant se feit appeller maître Richart, combien 
qu’il ne fusl clercq , et n’avoit oncques estmlié en 
clergie ; mais il estoit renommé d’estre ung des 
plus cauteleux hommes du pays ; et par subtilité 
et cautelle estoit procureur-général du pays du duc 
de Bourgogne. Il avoit en son temps tant travaülié 
l’église de Saint- \ aast par procès, tant encontre 
la ville d’Arras , comme contre lui propre , que 
pour ung jour la ville d’Arras avoit cinquante et 
ung procès contre ladite église de Saint \aast; et 
laillit enfin que , pour escbever (éviter) les grands 
despcns, le duc envoyast certains commissaires des- 
putés de par.lui, pour les accorder ; et y feurent 
envoyés maître .lehan Tronchon et maître Philippe 
de Lanterne ; et des cinquante et ung procès, ceux 
de la ville d’Arras, par la sentence desdits commis- 
saires, ne obtinrent gain que en ung, et ceux de l’é- 
glise en cinquante ; parquoi on pouvoit percevoir 
que ledit Richart n’aimoit point l’église ne celle 
de Saint-Vaast, ne celle d’Ancin , ne maintes au- , 
très, auxquelles par sa subtilité il feit maintes griefs 
torts et dommaig^es. 

\ O », » 

. \ 
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CHAPITRE XXIX. 


Comment le comte deSainct-Fol vint devers Philippe, duc de Bour^gne, 
pour cuider avoir la main-levc'e de sa terre d’Enghien j et comment le 
duc , en la présence dudit comte , lui feit proposer plusieurs crimes 
par lui fiûts , et de la responsc dudit comte , et d’autres choses. 


Comme en l’an précédent cinquante-six, Philippe, 
duc de Bourgogne , eust fait mectre en sa main la 
terre d’Enghien , appartenant au conite de Sainct- 
Pol, laquelle terre est hors du royaume de Fran- 
che , et jà-soit-ce que le comte euist plusieurs 
grandes terres et seigneuries enclavées ès pays du 
duc, qu’il tenoit du royaume, le duc n’avoit tou- 
chié qu’à la terre d’Enghien , laquelle estoit , 
comme dit est, hors du royaume, le comte, dési- 
rant avoir main-levée de sadite terre , ou scavoir 
pourquoi le duc le avoit mis en sa main et en fai- 
soit recepvoir les prouffits, envoya prier et requé- 
rir au duc qu’il lui pleust lui envoyer ung saulf- 
conduit , adfin qu’il pust venir vers lui et scavoir 
les causes pourquoi il avoit mis ses terres en ses 
mains. Lequel saulf-conduit le duc ne voullut bail- 
ler, ne envoyer de prime face, se ledit comte ne 
se desclaroit son ennemi; mais s’il se desclaroit son 
ennemi, très volontiers lui envoyeroit. A quoi fust 
respondu parlecom'te qu’il ne se desclaPeroit point 
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son ennemi , mais son humble subjet , et que pour 
(loubtedeson ire, n’oseroit venir deversluisanssauH- 
conduit, et autrement il n’y venroit(viendroit) point. 
A la parlîn, le duc lui envoya ung saulf-conduit. Et 
tantost que ledit comte oll ledit saulf-conduit , ac- 
compagniédu sieur d’OlTemon , du sieur de Jenly, 
du sieur de Happlaincourt et autres chevalliers, 
jusqu’au nombre de ving’t-cjuatre ou plus , avecq 
deux avocats de parlement , et autres gens de con- 
seil et escuyers, bien jusques au nombre de deux 
cents chevaux environ, le quinziesme du mois de 
septembre, audit an cinquante-sept, arriva on la 
ville de Bruxelles, où estoit ledit duc, et le sciziesme 
jour dudit mois , le comte vint devers le duc en son 
hostelàBruxelles, etillecq, en public, présents touts 
ceux qui y voulloienl estre, fust dit et remonstré 
audit comte par le conseil du duc présent, comme 
le comte estoit bien tenu à lui ; et cjue tout le bien 
qu’il avoit venoit la pluspart de lui ou de ses pré- 
décesseurs ; car par les prédécesseurs dudit duc , 
auroit esté envoyé quérir le père dudit comte avecq 
ses deux oncles, frères de sondit père, au pays de 
Luxembourg, lesquels on avoit rapporté petits en- 
fants eu hottes; et depuis, par le moyen dudit duc, 
avoient ensoubs lui et ailleurs les seigneuries que 
chacun sçavoit , c’est à scavoir sondit père , nommé 
Pierre de- Luxembourg, le comté de Sainct-Pol, 
la seigneurie d’Engbien et autres terres ; son on- 
cle , messire Jehan de Luxembourg , la comté de 
Lignes et plusieurs autres grandes terres ; et si le 
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3voit fait capitaine de la comté d’Artois , et son se- 
cond oncle cardinal de Rouen. Mais pourquoi il 
avoit fait mectre sa terre d’Engliien en sa main , 
esloit pour certaines liomicides occultes et autres 
crismes que le duc disoit que le comte avoit faits , 
ou fait faire, lesquelles choses on lui desclara ; et 
dura la desclaration bien l’espace de trois heures, 
en lui desclarant aussi qu’il n’estoit point venu vers 
le duc comme son suhjet et vassal, ains estoit venu 
l’espée au poing , accompagnié comme ci-tlessus 
est dit, et par saulf-conduil. Apres laquelle propo- 
sition faite par le conseil du duc contre le comte, le 
comte respondit que , au regard du saulf-conduit , 
il ne l’avoil pas j)rins comme ennemi du duc, ains 
estoit et avoit esté prest de le servir , et que s’il ne 
doubtoit que lui , il le senloit si sage et si prudent 
que en tout et partout il se mectoit en sa vollonté ; 
mais d sçavoit de certain que en sa cour avoient 
aucuns qui renflammoient devers lui, et ne l’ai- 
moient pas, pourquoi, doubtant l’ire de son prince, 
iln’euist osé venir sans saulf-conduit, requérant au 
surplus an duc qu’il puist parler à lui à part pour 
lui dire et s’excuser des crismes qu’on lui mectoit 
sus, ou se non qu’il fust ouy en public en ses ex- 
cusations, ce qui fust accordé. Toutesfois, quelque 
excusation qu’il feit, tant par sa bouche que par 
la bouche de maître Jehan de Poupecourt ( Po- 
pin court), avocat en parlement, la main du duc 
ne fust pas levée de sa terre d’Enghieii , et s’en 
partit le comte sans rien l'aire ; et la cause princi- 
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pale, entre plusieurs autres, on présumoit que ledit 
Philippe, duc de Bourgogne, n’estoit pas bien con- 
tent du comte , estoit pour tant que jà pièca le 
comte, qui avoit plusieurs enfants, tant fils comme 
filles , avoit donné à marriage sa fille aisnée légi- 
time , pour prendre à marriage, au fils aisné du 
sieur de Croy , lequel estoit premier chamhellari 
et gouverneur du duc ; laquelle avoit esté et estoit 
passé dix ans en la main dudit sieur de Croy, pour 
tant que ladite fille estoit trop josne , et estoit aussi 
son fils; mais en icellui temps l'eurent assés agiés; 
pourquoi le sieur de Groj avoit fait les noj)ces de 
son fils et de ladite fille environ le Noël , l’an pré- 
cédent, et les avoit fait coucher ensemble. Lesquelles 
nopcess’estoient faites contre la vollonté du comte, 
et n’y avoit point esté ; ains y avoit envoyé son fils 
aisné secrètement , accompagnié de gens^de guerre 
pour la cuider embler et la ramener en son hostel; 
mais le sieur de Croy en fust adverti. Si s’en re- 
tourna le fils du comte de Sainct-Pol sans rien fiiire, 
et le sieur de Croy leur feit consommer ledit mar- 
riage. Depuis lequel marriage consommé , ledit 
sieur de Croy voulut que le comte payast le mar- 
riage de sa fille, ce que le comte ne voulut. Toutes- 
fois, touchanttoutesces choses, ne fust rien parlé par 
le duc, quant il feit desclarer au comte les causes 
qui le avoient meu avoir ses terres en sa main. 

’ En ce temps, le dix-huictiesme jour de novem- 
bre, afidit an cinquante-sept , en la ville d’Arras, 
devant l’Hostel-Dieu de Saint-.Tean en l’Estrée , an 
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poinct'du jour , fust trouvé ung homme meurdry, 
à barbe rousse , bel homme , fort et puissant , de 
l’age de quarante ans ou environ ; et fust trouvé 
en sa chemise , ses chaulses et son pourpoinct , et 
sa robbe jettée sur son corps; et ne pooifc-on per- 
cevoir sur lui nulles playes, sinon qu’il avoit les 
cuisses desquirées, ainsi que on l’avoit traisné ; et 
si avoit lehatreau (cou) tout noir, ainsi s’il euist esté 
estranglé; et fust ledit mort porté en la halle d’Ar- 
ras; et combien qu’il y fust demi-jour ou plus, si 
ne fust-il pas recognu de personne; mais on suppo- 
soit qu’il fust marchand de joillerie; et ne peut-on 
oncques scavoir dont on le avoit atraisné, ne qui 
avoit fait le murdre. 

En ce temps aussi, environ la Saint-Martin d’hi- 
ver, le liyon d’Aix et Hutinet de Lannoy, en la ville 
de 'Hesdain, à plein jour, battirent et navrèrent, 
en plusieurs lieux de son corps, le prieur de Hes- 
dain, lequel esloitmoisne de l’ordre de Saint-Remy 
de Reims; et la cause fust pour tant que ledit Ilu- 
tinct avoit esté quérir une femme que ledit moisne 
tenoit, de quoi ledit Hutinet avoit esté battu par le 
bastard de Cohem, lequel bastard avoit ramené la- 
dite femme dudit moisne. A vérité dire, plusieurs 
gens d’église, et le plus, en ce temps et long-temps 
paravantÿ estoient si dissolus au péchié de luxure 
et avarice , ambition et ès délices mondains , que 
ce serait pitié à le mectre par escripl , et aussi bien 
les grands comme preslats et autres que les^ovres 
prestres , mendiants et autres. 
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En ce temps aussi, le huictiesme jour de novem- 
bre, ung josne compagnon, nommé Petit Jean 
Fourment, en la paroisse de Hees près Arras, à 
son père, nommé Willame Fourment, donna ung 
coup de dacque dans sa maison entre les quatre 
membres; et la cause pourquoi, fust ce que son père 
voulloit aller rompre son coffre. 

En cest an aussi cinquante-sept, et l’an cinquante- 
six et cinquante-cinq, feurent grains en pareille 
valleur; et valloitcle trente-deux à trente-cinq sols, 
monnoje d’Artois, la charge d’ung cbeval de bled. 

En cest an aussi, le quatricsme jour de décembre, 
environ noeufheures du vespres, Jacotin Braquet, 
bourgeois d’Arras, et à marier, fust occis et mis 
à mort entre le petit marchié, à cousteaulx à poin- 
tes, en la ville d’Arras, par trois compagnons , 
nommés Jacotin Depré, Jennin , fils de Fremin , 
orpbèvre, dit Biset, et Gufret, lesquels se disoient 
au sieur de Habare ; et avoit l’ung d’eux esté à tuer 
ledit Jacotin, qui avoit esté tué comme cj-dessus 
est dit. Lequel Jacotin estoit âgé de trente-neuf 
ans ou environ , lequel en son advenement , envi- 
ron dix-huict ou vingt ans devant sa mort, avoit 
esté soubconné de avoir occis avecq autres, en la- 
dite ville d’Arras, ung sergeant d’icelle ville nommé 
Perard. Mais, par Ibrche d’argent et d’amis, il s’en 
purgea de fait nié , et depuis avoit ledit Jacotin 
despendé la pluspart de sa chcvance. Et jà-soit-ce 
que ledit Jacotin fust de bonnes gens en ladite ville 
d’Arras , pour les débats et les noises que avoit. 
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jà-soit-ce qu’il ne seeust tirer en ungarcq, si estoit- 
il bon homme d’armes, F>on jouster et subtil homme; 
mais il estoit de mechaiile vie , et aimant lesdez et 
les filles. 


CHAPITRE XXX. 


De l’ambassade tjiip T.anselot, roy do Hongrie et de Behalgne , envoya 
devers le roy de Franche, pour avoir sa fille en mariage ; et d'antres 
choses. 

Le^ huictiesme jour de décembre , mil quatre 
cent cinquante-sept , en la ville de Tours en Tour- 
raine , entra et arriva l’ambassade que envoyoit 
Lancelot , roy de Hongrie et de Behaigne , entre 
grandes et nobles ordonnances ; et estoient de trois 
nations, de Hongrie, de Behaigne et d’Autriche : 
de Hongrie , l’archevesque CroldoflTam , messire 
Laxilan de Polui; de Behaigne, le sieur Dester- 
nembourg , messire Ozeran Zetzingcs, et me.ssire 
Jacques Strop. Et si en estoit le prévost de Tresves, 
le sieur Delrodenaguet , messire Adam de Caste- 
noy et douze ou treize autres chevaliers , et bien 
trente gentilhommes debonhostel; lesquels entrè- 
rent en ladite ville en très belle ordonnance ; et 
estoient bien sept cents chevaux ou environ , et 
vingt-six charriots bien et richement attelés de 
beaux cheveaux. Belle chose estoit à veoir ladite 
entrée ; mais ains qu’ils arrivassent en ladite ville, 
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envoya Charles, roy de Franche, à l’enconlre 
d’eux une grande et noble compagnie : premier , 
le cardinal de Constance , l’archevesque de Tours, 
le sieur du Mans et plusieurs gens d’église; et 
après alloient ceux de la ville de Tours ; et après 
eux le chancelier de Franche et ceux du con- 
seil ; après estoient, qui estoit la dernière com- 
pagnie, Philippe, duc de Savoye , le comte de 
Foix , le comte de la Marche , le comte de Du- 
nois , le marquis de Saluces, le sieur de la Tour , 
le grand séneschal de Normandie et toute la 
suite de la noblesse , estant en la ville de Tours. 
Et quant les gens du roy de Franche trouvèrent 
lesdits ambassadeurs , chacun se meil en belle or- 
donnance; et leur lèit le chancelier de Franche 
une belle >et notable proposition. Et après, semei- 
rent les gens d’église avecq les gens d’église , les 
chevaliers et escuyers avecq chevaliers et escuyers, 
et ainsi entrèrent en la ville deToursen très grande 
joie. Le roy de Franche , Charles, son second fils, 
la royne et madame Magdeleine, fille du roy de 
Franche , estoient logés au Motis, assés près de la- 
dite ville; et avoit esté le roy Charles malade ; et 
pour tant ne peurent lesdits ambassadeurs parler à 
lui qu’il ne fust dix jours après ladite entrée. Au- 
quel jour, qui fust le dix-h uictiesme dudit mois de 
décembre , lesdits ambassadeurs feurent audit lieu 
de Motis et parlèrent au roy Charles, et lui feirent 
la révérence et recommandations du roy Lanselot, 
leur souverain seigneur et maître, et par la bouche 
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(lu dessusdit archevesque de Croldestani , fiist faite 
une belle proposition en latin , remontrant le pro- 
chain lignaige entre ledit roy Charles et ledit roy 
Lanselot ; aussi le grand amour que de tout temps 
avoit eu entre ceux des royaumes de Hongrie et de 
Hehaigne et la trèschrestienne maison de Franclie; 
et dit au roy , (pi’il n’estoit si belle chose que de 
paix, et pour avoir amour entre lui etle roy Lanse- 
lot, ils estoient venus , en disant au roy Charles : 
« Quant paix et amour sera entre toi et mon souve- 
» rainseigneur, qui seroien tau monde ceux qui vous 
» pourront nu ire? Tes prédécesseurs et nos souve- 
» rains royxdeHongrieetdeBehaigneontestéamis 
» etalliés ensemble ; encoires y sommes-nous venus 
» pour ceste cause. Tu es la colompne de la chres- 
» tienneté, et mon souverain seigneur est l’escu ; 
» tu es la chrestienne maison , et mon souverain sci- 
» gneurest la muraille. » Plusieurs autres belles pa- 
roles dit au roy. En concluant, demanda et re- 
quist ledit archevesque au roy son enfant , c^est cà 
sçavoir , dame Magdelaine, j>our estre femme et 
espouse du roy de Hongrie et de Behaigne. Et est 
vrai que le roy Lanselot avoit fait demander par 
avant par plusieurs fois ladite Magdelaine audit 
roy Charles ; lequel lui avoit toujours rescript' que 
(juant il envoyeroit devers lui ambassades notables , 
ayant pouvoir soufiisant dudit roy Lanselot pour 
ledit marriage , qu’ily entendroil volontiers ; pour- 
(juoi le roy Charles oit l’ambassade; et voyantaussi 
que mieux ne pourroit allier sa fille, conclut d’en- 
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tendre au marriage; et feurenl, de par le roj , 
gens desputés à eommuniquer avecq les ambassa- 
deurs pour pratiquer, ordonner et conelure ledit 
marriage. Et cependant les princes et seigneurs es- 
tants en la cour du roy Charles se préparèrent à ' 

festoyer les ambassadeurs ; et premier commencha 
le comte de Foix, lequel festoya lesdits ambassa-* 
deursen ladite ville de Tours, le vingt-deuxiesmc 
de décembre l’an dessusdit , et leur feit et donna 
un très beau disner, et feurent assis h la table touts 
cliiefs de l’ambassade dudit roy de Hongrie et le 
chancelier de Franche; à la seconde table, touts 
les chevaliers et escuyers de ladite ambassade ; à 
la tierche table, mademoiselle de Chastillon au 
haut estoit; après, mademoiselle de Villeclerc; 
après, Charles Dangier , sieur du Maisne, frère de 
laroyne de Franche ; après, la dame de Chastillon; 
après, le seigneur et comte de Vendosme; après, ma- 
demoiselle de, Château-Brun ; après, la damoiselle de 
Bosny, etplusieurs autres damoiselles, chevaliers et 
escuyers ; et estoient de ladite ambassade bien 
deux cents, ou environ ; et y avoit grand nombre 
de gens d’armes, héraux et trompettes, et ménes- 
triers. En icelle salle ne feurent point assis le 
comte de Foix, le comte de la Marche, Philippe, 

' fils du duc de Savoye , le comte de Dundis , le 
marquis de Saluces , le sieur de la Tour , le grand 
marcschal de Normandie > le sieur de Prie , et 
plusieurs autres grands seigneurs, lesquels dis- 
nèrent en une autre chambre ; et alloient la plus- 
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part d'eux devant les niez. Les tables feurent ser- 
vies de plusieurs inez , desquels je me tairai , mais 
des cntremcz je vous parlerai ung peu. Le premier 
cntremez estoit ungchasteau, où il yavoit quatre 
petites tours, et au milieu une grande tour à qua- 
tre fenestres, et à chacune fenestre ung visage de 
damoiselle. Leurs cheveux derrière, et ne voyoit- 
on que lejir visage, et si avoil tout au plus haut 
une bannière des armes du roy Lanselot , et tout 
autour des quatre tourettes, les armes des chiefs 
de ladite ambassade, et dedans ladite tour avoit 
six enfants très bien chantants , lesquels chantoient 
en telle manière qu’il sembloit que ce feussent les- 
dites damoiselles. Le second eniremez estoit une 
terrible beste nommée tigre , le corps gros , court 
et arrassé , la leste terrible et hideuse , et avoit 
deux cornes courtes et aguës. Dedans ladite teste 
avoit ung homme qui la faisoit remuer, comme 
si elle fusten vie ; et jeJloil leu par la gueule très hi- 
deusement; et fust portée par quatre gentilhommes 
habilliésà la mode de Bierne (Béarn), et dansèrent à 
lafachon dn pays. Le troisiesme en tremez estoit une 
grande roche où il y avoit dedans une fontaine et 
faisant, etconnins(lapins) blancset autres, ety avoit 
cinq petits enfants sauvages, lesquelsissirentd’icelle 
roche et commenchèrenl à danser la movoisse. Le 
qualriesme eniremez fust un très habile escuyer 
qui sembloit estre à cheval et avoit fausses jambes 
par dehors ; et estoient lui et son cheval gentement 
vestus et housiés , et que lui advenoit à faire bondir 
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et saillir son cheval ; et tcnoit en sa main unj^ pot 
de divers couleurs , et d’icelui pot issoit plusieurs 
fleurs : et par-dessus tout avoit 11 n"' très heau lit 
bien charg^ié de fleurs de lis ; et le assit sur la 
grande table adfin de vouer ceux qui voudroient 
vouer. Si vouèrent deux chevaliers de ladite am- 
bassade : premier , Jacques Strop feit voeu que 
pour l’amour de mademoiselle de Villeclerc, la 
quelle estoit assise plus près de lui, que jamais ne 
seroit à table à disner et soupper , tant et jusques à 
ce qu’il auroit fait armes ; ung chevalier de Hon- 
grie feit vœu aux dames et au paon , que ung mois 
après qu’il seroit arrivé audit pays de Hongrie . il 
romproit deux lances à fers émoulus pour l’a- 
mour de la damoiselle de Ghasteau-Brun , et si ne 
se vestiroit que de noir jusques à ce qu’il auroit ac- 
compli son vœu pour l’amour de ladite damoi- 
selle , qui estoit vefve. Enlafin , sans laver , l'eurent 
portés à la grande table , plats pleins d’espices 
confites, comme on diroit dragerie , très bien 
faites en fachon de cerfs, biches , sangliers, ours , 
singes , licornes , lions , tigres et autres bestes , et 
en chacun plat les armes de ceux que on servoil a 
icelui disner. Les ofliciers d’armes, trompettes et 
ménestriers olrent dons et largesses , et oultre 
donna le comte de Foix, au roy d’armes de Hon- 
grie , dix aunes de drap de velours, et après grâces, 
on commencha à danser, mais ce ne List guères. 
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CHAPITRE XXXI. 


Comment nouvelles yindrent en Franche aux ambassadeurs , de la mort , 
du Toy Lansclot, et du grand deuil que on en feit. 

La nuict de Noël ensuivant , audit an mil quatre 
cent cinquante-sept , vindrenl les nouvelles audit 
lieu de Tours , de la mort du roi Lanselot , roy de 
Hongrie et de Beh aigue , de laquelle mort l'ust fait 
grand et merveilleux deuil de touls ceux du sang 
royal et autres estants audit Tours , car ung cha- 
cun s’efforcoit de faire joye aux ambassadeurs du 
roy Lanselot. Le comte de Foixlesavoit premier 
festoyés , comme dessus est escript ; le comte de 
Maine les debvoit festoyer le troisiesme jour après 
Noël ; et déjà estoient les préparations faites si 
grandes, que on disoit qu’il n’estoit point mesmoire 
d’homme d’avoir veu devers le roy si grand disner, 
ne tant de grands entremez qui y debvoient 
estre , et après les debvoient festoyer tous les au- 
tres grands seigneurs; mais la douloureuse mort ab- 
batit toute la joie qui là estoit. Et qu’U soit vrai, ne 
fust point souffert aux trompettes et ménestriers 
dé jouer des instruments devant le comte de Maine 
le jour de Noël ; lequel jour de Noël , ledit comte 
tenoit l’estât pour le roy, ne aussi que le roy d’ar- 
mes ne héraux criassent largesse , ja-soit-ce que 
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letlon leur eu fust fait. Pitié estoit de veoirle deuil 
(jiie ceux de la très noble andîassade du roj Lan- 
selüt faisoient, qui de si lon^tain pays estoient ve- 
nus, coimne de Hongrie, de Bchaigne, d’Autriche 
et d’ailleurs , en grands et merveilleux despens de 
riches et soin])tueux habits et vestures , tant de très 
riches draps d’or et bordures de perles, et de 
draps de soye et d’autres draps, riclies fourrures 
de martres zébelines, hermines, menus vairs et 
autres fourrures, dq riches [oyaux, vaisselles d’or 
et d’argent, riches montures et grands nombres 
de charriots bien habilliés. Or, voyoient iceux 
ambassadeurs, le très grand appareil qui se mec- 
toit sus, tant de beaux banquets, diners, s'oup- 
pers, joustes criées et toutes autres manières de 
festoyements, de quoy corps d’homme se peut 
adviscr, se préparoient pour eux festoyer. Kt 
d’autre part, en quelle joye se cuidoient aller, 
car ils se tenoient pour touts asseurs de eminenei- 
la belle et bonne Magdelaine , Tdle du roy Charles 
de Franche, à leur souverain seigneur, qui tant 
ne désiroit terres et joyaux, or et argent, et ne 
demandoit que son seul corps. Ledit Lanselot es- 
toit josne roy , âgié de dix-huict ans et non plus. 
Il la désiroit pour l’amour d’elle et pour tant 
qu’elle estoit fdle du roy de Franche. Iceux am- 
bassadeurs sca^voient aussy les grands apparaux 
qui se faisoient par touts les lieux où ladite dame 
Magdelaine debvoit passer, et par espécial en la ville 
dcFarme(Praguc), où elle debvoit estroinouUrichc- 
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ment couronnée et receue ; auquel lieu de Parme 
iceux ambassadeurs s’attendoient d’avoir triomphes 
de yioire et d’honneur , ensemble rémunération de 
leurs grands travaux, peines et coustages que por- 
tés avoient en leurs voyages. Or leur advint tout 
le contraire de leur désir. La mort d’icelluy roy 
Lanselot fust celée au roy Charles , six jours , et 
^ ne lui osoit’On dire pour deux rabons , l’une parce 
qu’il avoitesté malade, l’autre pour le grand des- 
plaisir qu’il en prendroit. Et fust le service du roy 
Lanselot fait aux despens du roy Charles de ceux 
de son sang, et conseil, ains qu’il en sceut riens; 
et fust fait en l’écflbe de Saint-Martin , en la ville de 
Tours, le vingt-neuf de décembre ensuivant, où 
feurent le comte de Maine, le comte de la Marche, 
Philippe de Savoye , le comte de Dunois et autres 
grands chevalliers et escuyers, de gens de conseil 
et preslats , et dit le cardinal de Constance la messe. 
A icelluy service y oit deux cents torches et mille 
cierges ; les povres qui tenoient les torches feurent 
touts vestus de noir; et fust donné pour Dieu cel- 
luy jour deux cents livres tournois, et icelluy 
mesme jour fust dit au roy Charles la mort du 
roy Lanselot, dont le roy fust moult desplaisant; 
toutesfois il loua Dieu , puis que son plabir estoit 
comme ainsy fust. 

Et le penultiesme dudit mois de décembre , ceux 
de ladite ambassade allèrent prendre congié à la 
royne de Franche et de dame Magdelaine, et lui 
présentèrent ung moult riche collier, ung diamant. 
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et une robe de drap d’or à la fachon de Hongrie. 
A icelluy congié prendre y oit maintes larmes 
plourées; et esloit pitié de veoir chacune partie, 
pour le deuil que chacun menoit. Et le dernier 
dudit mois de décembre, lesdits ambassadeurs 
prindrent congié du roy Charles, et lui présentèrent 
quatre chevaux blancs qui avoient esté conquis sur 
le grand Turc, dont sur les deux avoit deux pages, 
et les autres estoient en main, touts couverts de 
draps d’or et scellés. Le roy Charles aussy donna 
grands dons auxdits ambassadeurs, c’est à scavoir , 
riclie vaisselle toute dorée, couppes d’or toutes 
plaines d’escus d’or, et fît dons à touts ceux à qui 
il apparlenoit, et aux ofliciers d’armes, trompettes, 
ménestriers, tambourins, et comme on disoit, 
monta le don que le roy leur feit à vingt-deux 
mille escus d’or ou plus, les soixanle-dLx escus 
pesant huict onces, vingt esterlins pour chacune 
once; et après se départirent lesdits ambassa- 
deurs, et s’en rallèrent en leur pays. 

Les nouvelles vindrent à Philippe, duc de Bour- 
gogne, environ le jour de Noël, audit an, que le 
roy Lanselot , roy de Hongrie et de Behaigne , âgié 
de dix-huict ans, estoit mort. Lequel roy Lanselot 
estoit mort par poison , lequel poison lui fust bail- 
lié en ung mangier aux vespres; et prestement qu’il 
oit mangié ledit poison, il devint pasle et depuis 
verd comme herbe , et ne vescut que trois heures 
après ; et , disoil-on la cause pourquoy il fust em- 
poisonné , estoit pour ce que le roy Lanselot voul- 
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loit avoir la fille du roy de Franche , et ses gou- 
verneurs douhtoienl que après le mariage fait, ne 
lui hailliast autres gouverneurs. Ledit roy Lanselol 
disoit lui appartenir la duchié de Luxembourg, la- 
quelle duchié Philippe, duc de Bourgogne, avoit 
conquis à respcc, et disoit-on lui appartenir par 
les raisons cy en ce livre dessus desclarées ; sy la te- 
noit en sa main et le possessoit. Ledit roy Lanselot 
laissa par testament , comme on disoit , à la fille du 
roy de Franche ladite duchié. 

Icelluy roy, nonobstant que ledit duc Philippe 
et lui feussent prochains parents, sy tenoit-il le 
duc pour sou ennemy à cause de ladite duchié de 
Luxembourg; cl disoit-on que l’une des causes 
pourquoy il se voulloit allier en Franche , estoitad- 
fin d’avoir l’aide du roy de Franche pour venir 
guerroyer ledit duc; et s’estoient ja tirés aucuns 
gens de guerre du roy de Franche vers ledit 
pays de Luxembourg, en espérance que , le mar- 
riage consommé entre la fille du roy de Franche 
et le roy Lanselol; il y auroit pleine guerre. Ces 
choses considérées, et nonobstant que le duc fust 
adverty de toutes ces choses, sy ne les doüb- 
loit-il pas, ains feil grand deuil de la mort du- 
dit roy Lanselot, et léit faire ung moult notable 
serviche pour ledit roy en la ville de Bruges, où 
feurent monsieur Loys de Franche, aisué fils du 
rov de Franche , dauphin de Vienne , Charles , 
comte de Charollois, fils du duc, et plusieurs autres 
princes, chevalliers et escuyers. Icelluy roy Laiise- 
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lot avoit, comme on clisoit, commis exécuteur de 
son testamment, à cause du don qu’il avoit lait de 
ladite duchié de Luxeml)ourg à Magdelaine, fille 
du roy Charles, le père de ladite fille. 

En ce temps, Jehan de Coymhres, fils de Pierre 
de Portugal , lequel Jehan avoit espousé la fille du 
roy de Cypre, nouvellement mort, laquelle esloit 
royne de Cypre, et par ce moyen estoit ledit roy 
Jehan , roy , closl son dernier jour et mourut. 
Icelluy Jehan estoit nepveu à la duchesse de Bour- 
gogne, et le avait le duc marrie et fait roy. En ce 
temps aussy , le premier jour de janvier , maislre 
Jacques de Paris, de Tournay, clost son dernier 
jour et mourut en la ville de Paris, en l’eage de 
quatre-vingt ans ou environ; lequel maistre Jacques 
estoit tenu le plus expert et le plus sage en la seience 
de médecin , qui ne fust au royaume de Franche, 
ne qui avoit esté grand temps devant. On lisoit au- 
cuns livres par lui faits comme faits par très no- 
tables docteurs. Icelluy maistre Jacques délaissa 
moult de livres en médecine , et fust moult phiint 
pour le noble sens qu’il avoit en l’art de médecine. 

En icelluy an, environ ce temps, clost son der- 
nier jour et mourut le duc de Bretaigne sans lais- 
ser hoirs de sa chair, en laquelle duchié lui succéda 
son frère Arthus, comte de Richemont etconnes- 
tahle de Franche. 

En icelluy temps, environ la chandellier, en la 
ville de Lille, l’hoste de la teste d’or, nommé 
Gilles de Nevers , fust ards, et ramené en poudtc 


Digitized by Google 


2 36 MÉMOnUiS (14S7) 

pour le ord et villain péchié de Sodoine ; et accusa 
icelluy Gilles plusieurs d’icelluy péchié , et mesnie 
ung Amessure , lequel fust prins et ards pàreille- 
iiient. En la ville de Saint-Omer, (eurent ards 
deux hommes pour ledit péchié, lesquels en ac- 
cusèrent plusieurs autres comme l’on disoit, dont 
onardit encoires depuis en ladite ville. En icelluy 
temps, ungcabaretier, demeurant sur le marchié, 
nommé le Régent , lequel estoit hlasphesmeur du 
nom de Dieu, et sy n’en prenoil-on quelques pug- 
nitions, en revenant en son hostel après disner, 
soudainement mourut. 


CHAPITRE XXXII. 

De la maladie da roy Charles , et de plusieurs autres choses. 

( 

* 

Eb ce temps, Charles , roy de Franche , en la 
ville de Tours en Tourraine , fust sy malade que on 
disoit touts les jours qu’il estoit mort; et feit-on 
à Paris et en plusieurs lieux du royaume , proces- 
sions et prières , adfin que Dieu lui envoyast santé , 
et assés tost après il fust guéri. Et tantost qu’il fust 
guéri, il envoya ung gentilhomme vers Philippe, 
duc de Bourgogne, porter lettres de crédence, 
lequel escuyer trouva le duc à Bruges ; et après ce 
qu’il lui oit présenté ses lettres, ledit duc lui dit 
qu’il dist sa crédence. Lequel dit audit duc, que 
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Charles, roy de Franche , avoit mis en sa garde le 
damoiseau de Rondemach et toutes ses terres , ens 
ou royaume et dehors, lequel Rondemach avoit 
la pluspart de ses terres en la duchié de Luxem- 
bourg, et avoit toujours este pour le roy Lanselot 
contre ledit duc. Ledit duc lui respondit que les 
terres dudit damoiseau n’estoient pas au royaume 
de Franche, ains estoit ledit damoiseau subjet à 
lui, et en ce n’y avoit Charles, le roy, que veoir; 
et dit au messagier : « Je vodrois bien sçavoir se le 
» roy veut tenir la paix qui fust faite à Arras entre 
» luiet moy, car au regard de moy je ne la briseray 
» pas; mais je vous prie que vous lui disiez qu’il me 
>> fasse scavoir sa vollonté,etme recommanderésen 
» sa bonne grâce, car je scaybien qu’il n’y a nul de 
» son conseil que me aime, » Et ceste response faite 
par le duc , le lendemain le duc envoya une secrète 
ambassade devers le roy. 

Durant le temps de ces choses , le comte de 
Sainct-Pol estoit devers le roy Charles, et disoit-on 
qu’il euist esté vollontiers connestable de Franche. 

En ce temps , on doul)toit fort q ue le roy ne vol- 
sist mouvoir guerre contre le duc. 

Oudit an cinquante-sept, il fust sy fort et grand 
hyver et long, que depuis le Saint-Martin d’hyver 
jusqu’au dix-huictiesme de febvrier, ilhedesgella 
pas, pourquoy le gros fust rompu. Il gela sy fort 
que on passoit la rivière d’Oise et plusieurs autres 
rivières à chariost et à cheval ; et se feit en la fin 
moult granules neiges, et sy grande multitude en 
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quiet (tomba) , que quant il descella il fit sy grande 
lavasse, qu’il n’estoit point mémoire d’homme que 
on les euist veu si grandes , et feirent moult dom- 
maiges. 

Oudit an, le vingt-deuxiesme de febvrier, il 
feit , par l’espace de huict heures , sy grands vents 
en la ville d’Arras et environ , qu’on n’avoit veu 
de long-temps devant sy grand ne sy dommageux. 
Il abballit en la ville et en la cité d’Arras plusieurs 
queminées et descouvrit plusieurs maisons, et ès 
villaiges d’entour abbattil grandes maisons et gros 
arbres. Et le vingt-quatriesme dudil mois feit pa- 
reil impétueux vent, qui dura depuis minuit jusqucs 
à midy ou plus : en la ville de Bruges abbattit murs 
et maisons et occit plusieurs gens. 

A l’Escluse, périt une grosse nef pleine de fruits 
de caresme ; et entre l’Escluse et le Dam pareille- 
ment encoires une nef pleine aussi de fruits de ca- 
resrae , et y feurent noyées trois personnes. 

En la ville de Lille , abbattit partie d’une des 
portes de la ville, et plusieurs murs et queminées , 
et occit une josne femme ; et généralement par 
tout le pays d’environ , c’estoit grande pitié en estre,. 
tant pour le péril que pour le dommaige comme 
le vent y faisoit; et dirent aucuns que la terre 
crolla, mais il ne fust point cerliffié. 

Audit an , Baudechon Mallet et son frère , fils de 
.Tehan Mallet , maistres de la chambre des comptes 
de PliUippe , duc de Bourgogne , à Lille , feurent 
prins en ladite ville pour avoir forché une josne 
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iemme armée d’ung compagnon : el par espéciaJ 
ledit Baudechon avoit fait la forche, pourquoi il 
fust mené ens ou chasteau de Lille , et illecq , tant 
pour ledit cas <[ue pour autres, comme d’avoir tué 
ung sergent en ladite ville , par le commandement 
de Charles, comte de Charollois, fust descapité. 
Mais ledit Baudechon ne se voulloit agenouiller , 
et ne voulloit souffrir qu’on le descappilast. Quant 
le hourel vitce, ledit Baudechon estant droit, d’ung 
revers de l’espée par-devant par la gorge, lui en- 
voya la teste sus les espaules, ce qu’on n’avoit onc- 
ques vu faire; et sien portoit qu’il n’avoit point 
commis le cas , fust envoyé prisonnier à Chaulline , 
une forteresse où de coustune on envoyoit les mal- 
faiteurs pour mieux les punir. 

Oudit an aussi, environ le caresme, et après 
Pasque, l’an mil quatre cent cinquante-huit, 
grande multitude d’Allemans et de Brabançons et 
d autres pays, tant hommes que femmes et enfants, 
en très grand nombre , par plusieurs fois passèrent 
par le pays d’Artois , et les pays environ, et allqient 
en pèlerinage au mont Saint-Michel; et disoient 
que c’estoit par miracles qne monsieur saint Mi- 
chel avoit fait en leur pays. Et entre autres choses 
racomptoient que ung homme mourut soudaine- 
ment en battant son enfant, pour ce que l’enfant 
voulloit aller au mont Saint-Michel ; et disoient 
que monsieur Saint-Michel le avoit fait mourir. 
Aucuns disoient aussi que communément reste vo- 
lonté leur venoit, et ne sca voient pourquoi, sinon 
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que nulleinenl ne pooient avoir repos par nulcl 
qu’ils u’euissent volonté de aller visiter le saint 
lieu du mont Saint-Michel ; et en y passa plusieurs 
milliers par plusieurs lois. 

En cest an aussi, par le jour du grand venderdi , 
mourut Charles, sieur de Rochefort , chevalier, le- 
quel Charles estoit premier chambellan et princi- 
pal gouverneur de Jehan , comte d’Estampes ; et 
ne fust que deux ou trois jours malade. Et combien 
qu’il euist bon sens et entendement, sy ne voullust- 
il oneques oyr parler de confession ni derecepvoir 
les saints sacrements; et sj trouva-t-on aprèssa mort 
bien cinquante mille escus qui estoient à lui ; sy ne 
avoit oneques esté marrié et avoit bien cinquante 
ans. Ledit Charles fust peu plaint, car il estoit trop 
convoileux , et disoit-on que ce avoit esté par lui 
que la comtesse d’Estampes avoit esté mal de son 
mari. Il avoit fait en son temps , par convoitise , 

. moult de choses desraisonnables, et entre les au- 
tres j’en dirai une : il avoit fait mectre par forche 
et par puissance, en l’église de Saint-Guislain en 
Haynault, ung abbé nouvel, jà-soit-ce que l’abbé 
n’estoit point' mort, lequel abbé , qu’il avoit fait 
mectre par son fol gouvernement , avoit destruit 
une autre abbaye en Haynault, nommée Mons , et 
sy avoit cousté à ladite abbaye de Saint-Guislain, 
pour cuider résister de non avoir ledit abbé, plus 
de trente mille livres, monnoie de Haynault, sans 
, huict cents livres de rente que ledit Charles prenoit 
chacun an sur ladite église, sa vie durant, que 
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l’abbc qu’il avoit mis lui avoit donné, sans autres 
dons qu’il debvoit avoir. Et environ ce temps aussi, 
ledit abbé mourut, et jusques au nombre de sept 
personnes, qui avoient esté cause du dommaige de 
ladite église, pour y meclre ledit abbé, qui sont 
choses miraculeuses. Audit Charles succéda en son 
oflice Hues de Longueval, chevalier, sieur de 
Vaux. 


CHAPITRE XXXIII. 

) 

Comment, à la requeste de ceax de Gand , Philippe, duc de Bourgogne, 
alla à Gand ; et comment ceux de Gand le receuprent honorablement j 
et autres choses. • 

• . . 

Le vingt-troisiesme jour d’apvril, l’an mil quatre . 
cent cinquante- huict , après Pasques, à la requeste 
de ceux de Gand, qui par long-temps devant avoient 
fait prier et requérir, tant par monsieur Ijoys , 
aisné fils du roy de Franche , dauphin de Vienne , 
comme par plusieurs autres grands sieurs , à Phi- 
lippe, duc de Bourgogne, leur sieur, qu’il lui pleust 
venir en sa ville de Gand , mais le duc n’y. mena 
pas ledit dauphin, Charles de Charollois, son fils, ne 
le sieur Croy, son principal gouverneur. De la- 
quelle entrée du duc en ladite ville de Gand, je 
vous veux ung petit compter. Il fust vrai que ainsi 
que le duc entra en ladite ville , quant il fust à un 
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quart de lieue près, vindrent allenconlrc de lui 
tout leclergié de ladite ville , cha- 

noines, prestres, et louts autres gens d’église à 
procession, revestus de riches cappes; et y avoit 
six abbés; après les gens d’église, vindrent en belle 
ordonnance le grand bailly de (rand , nommé mes- 
sire Robert de Gouy, chevalier, capitaine de cin- 
quante hommes à cheval, gens de justice, tonts 
d’une livrée, csquels estoient ceux de la loi; après, 
vindrent les doyens des mestiers , dont il y en avoit 
soixante-dix, chacun doyen accoinpagnié jusques à 
dix hommes de leur mestier des plus honorables; et 
avoit chacun doyen et ceuxde sa compagnie chacun 
un manteau tout d’une couleur, et à chacun doyen 
de diverses couleurs ou fâchons; après, vindrent les 
nobles hommes de la ville , chevaliers, esen^'ers et 
bourgeois, qui estoient jusques au nombre de cent, 
ou plus. Et quant louts les dessnsdits de Gand feii- 
rent venus jusques auprès dudit duc leur seigneur, 
le bailly de Gand s’approcha du duc en disant telles 
paroles : « Mon très honoré seigneur, voyez cy 
ceux de vostre ville de Gand qui vous requièrent et 
prient (et lors se meirent touts à genoux, et join- 
danls leurs mains) qu’il vous plaise oublier leurs 
outrages et mauvaises volontés qu’ils ont eus par 
ci-devant, et eux tout pardonner, car ils sont touts 
prêts et appareillés de vous servir, obéir , et estre 
vos pauvTes subjets , et mourir , se besoing est , 
avecq vous ; » en disant plusieurs autres paroles , 
lesquelles je ne scaurois racompler, car je n’est<»is 
pas préseht. 
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En la compagnie du duc estoient Jehan , comte 
d’Estampes, Adolf de ClelVes, nepveux du duc, 
Authoine, liastard du duc, et plusieurs autres grands 
seigneurs, jusques à bien douze cents hommes, 
chevaliers. Ce fait, le duc se meit en chemin, les- 
dits de Gand devant en belle ordonnance, comme 
ils estoient venus. Devant lui estoient louts ses 
héraulx et ro)S d’armes, vestus de leurs robbes 
d’armes, jusques au nombre de dix-huict à dix- 
nœuf; après, six trompettes dudit duc, combien 
que avecq ceux de Gand estoient bien trente trom- 
pettes, ou plus ; devant ledit duc estoit son escuyer 
d’escurie, nommé Meliador, et qui portoit l’espée; 
et autour dudit duc estoient ses archiers de corps , 
jusques au nombre de cinquante, touls à pied. 
Quant approcha la ville, sj véit les portes de ladite 
ville, que ceux de Gand avoient fait despondre et 
mectre hors de la ville à pleins champs, adfin que 
le duc ne se doublast de quelque mauvaistié , ne 
trahison. 

Quant le duc entra en la porte de Gand, veint 
une pucelle, belle et josne, laquelle descendit par 
engins, qu’on avoit fait de bien hault ; laquelle pu- 
celle salua le duc en disant telles paroles en latin : 
Inveni quem diligil anima me a. Après ce fait, et 
que le duc fust entré en la ville , touts ceux de 
dedans la ville crioient Noël! Et y avoit les trois 
parts de ceux qui le voy oient qui plouroient; et 
pareillement ceux de la compagnie du duc, de- 
pitié pour l’humillité qu’ils voyoicnt que ceux de 
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la ville faisoient; car depuis la première porte de 
Gand jusquesà l’hostel du duc , estoient toutes les 
rues tendues des plus riches draps que on avoit peu 
trouver; et selon les fcnestres estoient tout du long 
des rues torches allumées ; et, disoit-on qu il y en 
avoit plus de quarante mille, mais je m en attends 
au voir, (vrai) De carrefour en carrefour, dont il 
y a plus de quarante, avoit hours faits, où on jouoit 
histoires par signes, les plus riches que on pooit 
veoir ; et sur le grand pont en la rivière, avoit ung 
urand basteau couvert de drap , et tout autour des 
torses ardentes ; et sembloit qu’elles ardissent en 
l’eaue ; et pareillement autour du basteau et dedans 
avoit plusieurs beaux jeux de mistères. Par les car- 
refours aussi estoient grands feus allumés ; entre 
les autres en feirent dng devant le Vieil Chasteau , 
où y avoit, comme on disoit, dix-sept grosses char- 
rées de bois , à quatre chevaux chacun ; car, à brief 
dire du vivant d’homme on n’avoit veu faire à roy 
ne à’princes si noble et riche entrée et recueil ; et 
ainsi alla le duc jusques à son hostel, où il meit 
plus de deux heures, à cause des mistères que on lui 
montroit. Et à l’entrée de son hostel, ceux de la 
ville de Gand, lesquels avoient fait tuer ung lion, 
et dedans la peau du lion avoit ung homme , lequel 
vint prendre ledit duc par la bride de son cheval, 
et le mena dedans son hostel. Et le lendemain, tout 
avant la ville de Gand feirent leus; et mectoient ta- 
illes par les rues, et y mangeoient et beuvoient ; et 
. nevoyoit-on que hours chargiés de joueurs de \tcv- 
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sonnages qui en touls leurs jeux rendoient grâce 
audit duc de l’honneur qu’il leur avoit fait, tou- 
jours en eux humilliant , et à l’honneur dudit duc 
et des seigneurs. 

En ce temps, le quatorsiesme de mai mil quatre 
cent cinquante-huit , en ungvillaige nommé Sonas- 
tre , à six lieues près d’Arras , ung compagnon 
à marrier, laboureur, nommé Jennih de la Boftne, 
natif de Sailly-au-Bois , occil et murdrit sa mère, 
et lui donna trois coups de coustel en la gorge , et 
puis lui couppa la gorge ; laquelle mourutsans con- 
fession. Après lequel fait, ledit Jennin fust prins 
par la justice dudit sieur de Sonastre , et fust pendu 
audit lieu, le penultiesme du mois ensuivant. 

Oudit an aussi , mil quatre cent cinquante-huit , 
Je quatorziesme de mai , en la cité d’Arras, feurenl 
prins par justice deux compagnons, l’iing nommé 
Jennin Boulois, natif de Leuze en Ilajnaull , bras- 
seur, de l’âge de trente-six ans, l’autre natif de la- 
dite cité, nommé Collart Muette, cordonnier, de 
l’âge dedix-huicl ans, pour lemaudit et ord peschié 
de sodomie; et confessèrent leur cas; et fust ledit 
Jennin bruslé et ards lez le gibet de l’évesque, 
nommé les Iloschettes. 

Le dix-sepliesme du mois , fust , comme dist est , 
ards ledit Jennin, lequel avoit empunaisié de 
cestuy maudit peschié plusieurs bonnes villes, car 
il confessa l’avoir commis à Amiens , Sainl-Quen - 
lin, cité et ailleurs, et l’avoir continué l’espace de 
dix-huict ans. 11 en accusa plusieurs, dont il en j 
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oll prins à Arras deux compagnons , l’un nommé 
Oudinct Blas, natif de Blangy en Ternois, pi- 
queur, l’autre nommé Hacquinet l’Hoste , natif de 
Bouchain , brasseur. Lequel Oudinet cognut avoir 
fait ledit pescliié depuis Pasques passés seulement, 
avec aucuns larcliins^ pourquoi il fust condamné 
par les eschevins d’Arras à esti e ards ; et fust ards 
lez le gibet de la ville, le dix-luiictiesme de mai; et 
ledit Hacquinet fust requis, comme clercq , par 
l’évesque; mais les eschevins d’Arras ne le vollu- 
rent rendre, ains envoyèrent devers le duc de Bour- 
gogne, leur seigneur, pour sçavoir ce qu’il volloit 
que on en feit; lequel duc leur rescripvit (ju’il vol- 
loit que autant que on trouvoit , feusscnt prestres , 
clercqs ou lais, que on les ardist. Ceste response 
eue par lesdits eschevins, condempnèrent ledit Hac- 
quinet à estre ards; et fust ards au lieu où ledit Ou- 
dinet avoit esté , à scavoir, audit gibet d’Arras, le 
vingt-cinquiesme de mai ensuivant. 
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. CHAPITRE XXXIV. 


De l’ambassade que le ruy Charles envoya de\ers Philippe, duc du 
bourgogne , pour lui signifier qu'il fust au Jour qu’il voulloit rendre la 
sentence du duc d’AUenchon j et autres choses. 


OuDiï an cinquante-huict, environ la fin du 
mois d’apvril, arrivèrent ambassadeurs de par le » 
roy de Franche, Charles VII' de ce nom, devers 
Philippe, duc de Bourgogne, lesquels signifièrent 
audit duc que le roy Charles avoit prins jour pour 
baillier sentence de deslivrance ou autrement au 
duc d’Allenchon , et aussi pour traicter d’aucunes 
besoignes touchant le bien du royaume, auquin- 
zlesme de juing audit an cinquante-huict, à une 
ville nommée Montargis, auquel lieu il avoit in- 
tention d’assembler les pairs de Franche , dont 
ledit duc estoit trois fois pair , c’est assavoir , pair 
et doyen des pairs , à cause de sa duchié de 
Bourgogne , et pair , à cause de sa comté de 
Flandres, et pair à cause de la comté d’Artois. 
Après laquelle signification faite de par le roy 
Charles , ils sommèrent au duc qu’il fust à ladite 
journée , se bon lui sembloit ; lequel duc respondit 
aux ambassadeurs, que, jà-soit-que par lapaix faite 
d’entre le roy et lui en la ville d’Arras , le roy 
n’avoil sur sa jfersonne quelque commandement , 
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et n’estoit sa personne en rien, subjecte à lui par 
ledit traicté, toutefois, au plaisir de Dieu, il y 
seroit. Après laquelle response, lesdits ambassa- 
deurs partis , envoya Thoison-d’Or, son premier 
héraut, devers le roy. Lequel Thoison-d’Or parti , 
le duc feit publier par toutes les bonnes villes de 
ses pays , que tout homme qui avoit accoustumé de 
soy armer, fiefvéset arrière-fiefvés, et archiers et 
arbalestriers sermentés des bonnes villes se meis- 
sent en armes et feussent prests sus les champs le 
vingt-quatriesme de juing cinquante -huict. Et 
contenoit le mandement dudit duc , que c’estoit 
pour aller à Montargis à certain jour que le roy 
Charles lui avoit sommé qu’il y l'ust ; si esloit son 
intention d’y aller , à la plus grande arrivée et 
puissance qu’il pourvoit . 

En ce temps pendant, faisoit visiter toute son 
artillerie, tant à Lille comme ailleurs, adfîn qu’elle 
fust preste ; et pareillement le roy Charles avoit 
fait publier par tout son royaume l’arrière-ban , et 
que on fust prest le premier de juing. Et disoit -on 
que c’estoil pour tant que les Anglois estoient en 
grand nombre de gens de guerre prests pour venir 
en Franche , et ne sçavoit-on où ils debvoient ar- 
river ; toutesfois on ne ^cavoit au vrai à quelle 
intention le roy le faisoit, ne se c’estoit pour 
guerroyer le duc de Bourgogne, à cause qu’il 
soutenoit son fils aisné et le portoit et gardoit contre 
la vollonté du roy , au moins d’aucuns de son con- 
seil , ou se c’estoit pour résister auxdits Anglois. 
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En ce temps, ledit Philippe, duc de Bourgoj^ue, 
pour certaines rébellions que ceux d’Utrecli fai- 
soient contre David son fils , évesque d’Utrech , 
envoya Anthoine, son bastard, atout environ huict 
vingts lanches et sept à huict vingts archiers audit 
pays ; et se partirent le vingt -cinquiesme de may ; 
mais sitost qu’ils y vindrent, ceux dudit pays se 
rapaisèrent devers ledit esvesque, leur seigneur, et 
s’en retourna ledit Anthoine , bastard , et sa com- 
pagnie. 

En ce temps , le pénultiesme d’apvril , mourut 
inessire Jehan de Bourbon , sieur de l’Escluse et 
de Carency , et mourut audit lieu ; lequel messire 
Jehan de Bourbon laissa quatre fils d’une danie , 
laquelle il avoit eue ains qu’il l’espousast; et estoit 
de petit lieu et avoit esté marriée à ung sien servi- 
teur ; et la tenoit dez le temps de son premier 
mary ; et disoit-on que le fils aisné dudit mon- 
sieur Jehan de Bourbon , nommé Loys , avoit esté 
engendré durant que ladite dame avoit encoires 
son premier mari. 

En cest an aussi , le huictiesme de juing, en la 
ville d’Arras, fust jugé à pendre; et pendu au 
gibet , un josne compagnon de l’âge de vingt- 
quatre ans, du pays de Braband, nommé Hen- 
riet , et la cause fust pour tant qu’il avoit emblé 
ung calice et fait autres larcins. 

En ce temps , Philippe , duc de Bourgogne , en 
la ville de Bruxelles , oit une très forte fièvre , la- 
quelle fièvre ne lui dura guères qu’il ne fust guéri. 
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Durant laquelle maladie, sa femme, dame Isa- 
beau de Portugal , le vint veoir; et jà-soit-ce que 
le due n’avoil voullu parler à elle , dcpuLs que son 
fils le avoit courrouchc , pour ce que le duc cni- 
doit qu’il cuist usé de son conseil , quant il le 
courroucha, loulesfois le duc rcceut ladite dame 
sa femme très bénignement , et lui pardonna son 
mal talent, et plourèrent touts deux ensemble. 

En ce temps aussi , environ la Sainct-Jelian- 
Bapliste , en la ville de Paris , mourut .lehan , 
évesque de Meaux, moine ; et avoit esté abbé de 
, Sainct-Omer , et estoit natil' d’entour Aire en 
Artois. 


CHAPITRE XXXV. 

Comment le roy de Franche envoya dire au duc de Bourgogne qu’il w; 
desportast de venir à la journée de Moutargis , et lui suilisoit qu'il y 
envoyast trois ou quatre notables personnes, desputécsdeparliii;et de 
plusieurs autres choses. 

/ 

Environ le premier jour de juing, audit an mil 
quatre cent cinquante huict, revint de devers le 
roy Charles , Thoison-d’Or , que le duc de Bour- 
gogne avoit envoyé , lequel rapporta audit duc , 
que le roy Charles avoit entendu que.... *. 


1. Il y a ici une lacune dans le manuscrit. 
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CHAPITRE XXXVI. 


De la venue de la femme du comte de Nevers à Lille devers Philippe, duc 
de Bourgogne , et de la festc que on lui feit j et autres choses. 


Le quinziesme d’aoust, audit an cinquante huict, 
Philippe , duc de Bourgogne , estant en la ville de 
Lille, Charles, comte de Charollois, Charles, 
comte de Nevers , Adolf de Clefves , et plusieurs 
autres princes et seigneurs montèrent à cheval et 
allèrent allencontre de la femme dudit Charles, 
comte de Nevers , laquelle estoit fille du sieur de 
Labret, en Auvergne, et laquelle veiioil veoir le 
duc ; et la rencontrèrent environ une lieue près de 
la ville. La amenoit Jehan, comte d’Estampes, 
frère du comte de Nevers , lequel l’estoit allé qué- 
rir en Retelois. De l’honneur que le duc feit à la- 
dite dame, et des esbatements, belles compagnies 
et mystères que ceux de la ville feirent à l’entrée 
de ladite dame , longue chose seroit à racompter ; 
si m’en tairai. Mais elle , venue en ladite ville , 
descendit à l’hostel dudit comte d’Estampes; et 
descendit le duc de son cheval pour la mectre jus 
de sa hacquenée , sur quoi elle séoit , et puis la 
mena en sa chambre , et durant toute la nuict on 
joua jeus de personnages devant son hostel ; et le 
lendemain vint en ladite ville la comtesse d’Eii , 
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fille tlii sieur d’Antoing, allencontre de laquelle 
le duc alla et la ramena jusques en sou hostel. Et 
le lendemain messire Philippe, de Lallaing, che- 
vallier , feit une jouste de sept courses de lanches 
contre touts venants. Et le samedi ensuivant, Adolf 
de Clefves jousta contre touts venants ; et le di- 
manche ensuivant, Charles, Hlsduditduc,Anlhoine, 
hastard de Bourgogne , son frère , eux vingt , tour- 
noyèrent contre autres vingt, lesquels esloient 
messire Philippe Sainct-Pol , et Philippe de Bour- 
hon, le bastard de Brabant , ledit Adolf de Clefves, 
et plusieurs autres grands seigneurs. Et ce temps 
durant feirent banquets et mangers les plus riches 
que l’on pourroit dire ; et en feit ung ledit duc , et 
ledit Adoll'; et puis en feirent ung ceux de la ville, 
où estoient dames, damoiselles et bourgeoises de 
la ville. Et ainsi fust ladite dame festoyée dix 
jours durant. Et le onziesme jour, ladite dame de 
Nevers se partist de ladite ville, pour aller à En- 
glemoustiers , où estoit la comtesse d’Estampes, sa 
belle-sœur.; et la convoya le duc et ledit Adolf 
avecq lui , lui sixiesme armé au blanc , chacun 
ayant sa lanche derrière. Et comme ils la con- 
voyoient , environ ung quart de lieue près ladite 
ville, à ung ponchelet, vindrent à l’encontre des- 
dites dames, Charles, comte de Charrollois, fils 
dudit duc , et messire Anthoine , bastard dudit 
duc , eux sixiesmes , armés tout au clair , lesquels 
vindrent audit ponchelet, demandèrent audit Adolf 
qui il estoit, et où il menoit ces dames; lequel 
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leur responclit cpi’il ne leur chaussist (importât), et 
qu’ils les laissassent passer leur chemin, car ils ne 
demandoient riens. Lors ledit Charles, comte de 
Charollois, lui et ses gens avallèrent leurs lanches , 
et ledit Adolf pareillement , et se férirent ensem- 
ble; et rompit chacun sa lanche; puis saisirent leurs 
espées, lesquels estoient rabattues ettournantes; et 
illecq, comme en ung tournois, battirent tant l’ung 
l’autre, que chacun se recrandist (rendit); et quant 
chacun fust recrand, ils ostcrent leurs heaulrnes, 
et vindrent aux dames , et les meirent en ung' très 
bel hostel assés près dudit pont, qui estoitau frère 
maître lletremj, à le Truye, jadis maître de la 
chambre des comptes dudit duc, auquel lieu ledit 
comte de Charollois avoit fait appointer ung moult 
riche mangier ; et après mangier chantèrent et 
dansèrent ; et après tout ce, les dames remontèrent 
à cheval ; et illecq print congié le duc aux dames , 
et s’en retourna à Lille , et les dames et ledit 
comte de Nevers , et comte d’Estampes , à Engle- 
moustier. 

Environ ce temps , ung chevallier , nommé le 
sieur de Roncq , lequel avoit espousé la soeur 
bastarde du comte de Saintc-Pol , et lequel estoit 
l’un de ceux qui mectoient à exécution aucuns 
crisminaux faits quant le comte de Sainct-Pol les 
voiilloit faire faire ; c’est à scavoir ; de voye de 
fait , et de battre ou tuer ung compagnon, lequel 
avoit fiancé une josne fille, laquelle ledit sieur de 
Roncq ne voiilloit pas qu’il prinst , pour cc qu’il 
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railuoil , feil prendre ledit compagnon environ la 
ville de Renty , puis le f'eit coucher à terre et coup- 
per la làchure de son pourpoinct , puis coupper les 
génitoires et son membre , puis lui feil fendre le 
ventre et prendre le coeur de son ventre, et partir 
en deux , et ainsi mourut. Pour letjuel fait Phi- 
lippe , duc de Bourgogne , envoya audit pays, 
pour le cuider prendre , aucuns de ses archiers ; 
mais ledit sieur de Roncq s’espaysa et ne le trouva- 
t-on point, pourquoi le duc feit mectre toutes terres 
dudit chevallier en sa main ; et asscs tost apfès de- 
rechief il envoya encoires deux des enfants hastards 
tle Renty , chevaliers , son maitre d’hostel , cham • 
hellan et capitaine de ses archiers , accompagnés 
de sept ou huict de ses archiers de corps pour 
prendre ledit sieur de Roncq s’ils le pooient trou- 
ver. Lesquels allèrent à Ilucqueliers, assés près du 
Heu où ledit sieur de Roncq avoit son logis , et 
illecq se tindrent huict à dix jours sans ce que on 
sceut pourquoi ils se y lenoienl. Eux estants audit 
lieu de Ilucqueliers , on rapporta aux Anglois de 
la garnison de Calaix qu’il y avoit des archiers du 
duc qui espioient s’ils sauroient nuis Anglois dudit 
Calaix pour les prendre ; pourquoi environ cin- 
quante ou soixante Anglois se meirenl hors dudit 
Calaix et s’en allèrent embucher en ung bois à trob 
lieues près dudit Ilucqueliers ; et en y oit huict 
qui les allèrent ourdoier autour dudit Hucqueliers, 
où que les dessusdits estoient. On vint dire auxdits 
hastards et archiers qu’il y avoit là entour deS An- 
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glois. Lors lesdits lïastards et archiers montèrent à 
clieval et allèrent après les liuict Anglois ; et quant 
lesdits A riglois les veirent, sise ineirent à courre et 
lesaulresà caclner (chasser); et en courant l’ung des 
chevaux desdils Anglois fustrecrant (fatigue); si de- 
meura derrière, et fust ledit Anglois tué de ces ar- 
chiers. Tant cachièrentlesditsAngloisqu’ilsvindrent 
là où leur embûche estoit; de laquelleemhuche sail- 
lirent sur lesdits hastards et archiers. Lors semei- 
renl à retourner et prindrent la fuite , et en fu)'ant 
y oit ung desdils archiers, nommé Colinet-le-Bras- 
seur , lequel .fust tué. Il y oit trois desdits ar- 
chiers , lesquels se houttèrent au bois, et par ainsi 
eschappérent ; les autres sC houttèrent en une mai- 
son assés près , et illecq se deffendirent. Quant h;s 
Auglois veirent ce , si y vollurent houtter le feu ; 
quant aucuns desdits archiers apperceurenl ce , ils 
saillirent en la cour , et se deffendirent et blessè- 
rent plusieurs Anglois; mais en la fin ils feurenl 
louts mis à mort. Quant veit l’aisné desdits bas- 
tards , nommé Bonnet , lequel en l’absence de son 
père estoit capitaine des archiers du duc, il de- 
manda s’il n’y avoit nuis gentilhommes en la com- 
])agnie , et estoit ledit Bonnet moult valliant josne 
homme et bien aimé ; lorsque les Anglois lui rcs- 
pondirent que oui et <|ue hardiment descendist et 
que mal n’auroit de son corps , lors ledit Bonnet , 
après ce qu’il se fust deffendu le plus qu’il peut , 
et que bien voyoit qu’il ne pooit plus résister, des- 
cendit sans haston , lequel , sitosl ([u’il liisl des- 
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’ cendu , lesdits Anglois le prindrent et lui couppè- 
renl la gorge , et ainsi mourut. Et fust ce fait le 
jour Saint-Betremieu (Barthélémy), en aoust audit 
an cinquante huict. 

Audit an, le vingt-septiesme dudit mois d’aoust , 
le duc vint en la ville d’Arras; et illecq, pour plu- 
sieurs choses par son conseil proposées , demanda 
certaines aides , lesquels lui feurent accordés , c’est 
à scavoir aide et demi ; puis se partit dudit Arras 
et s’en alla à Lille. 

Audit an aussi , le vingt-septiesme dudit mois 
d’aoust , environ six heures du vespres, par le Com- 
mandement dudit duc , par vingt-quatre de ses ar- 
chiers de corps _, en la ville de Douay , en l’église 
des Frères mineurs, feurent prins Jehan de Ferrin, 
lui sixiesme et ses complices, lesquels avoient mis 
à mort, comme dessus est dit ; Willame d’Auber- 
mont ; et feurent menés à Bouchain en Haynault, 
et le quinziesme de septembre ensuivant, feurent 
décappités trois desdits compagnons et mis sus 
deux roues hors à l’entrée des portes de la ville ; et 
n’y demoura que ledit Jehan Ferrin, et un sien' 
cousin germain nommé Cahe , lequel avoit agachié 
lesdits d’Aubermont ; et ce n’euist esté que Jehan , 
abbé de SaintVaast,'auquel ledit Jehan Ferrin estoit 
parent, et pour lequel ledit abbé se jetta à genoux 
devant le duc, en lui priant qu’il euist pitié dudit 
Jehan Ferrin et ne le feist point mourir, ilseuissent, 
comme on disoit, touts esté décappités. Et fust son 
cousin respité (épargné) avecq lui, pour tant qu’il 
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le. avoit servi comme parent , et les trois autres l’a- ' 
voient acoompai^nié et servi par argent. Toutes 
voyes, combien que on ne les euist (ait mourir , si 
clemourèrent - ils p ri .son ni ers ; et n’estoient point 
asseurés encoires que on fcroit d’eux , pourquoi ils 
feirent tant à leur chepier (geôliers), que par argent 
il les laissa vuider; et s’en alla le ehepicr avec eux. • 

Ku ce tempsau.ssi , le duc estant en la ville d’Ar- 
ras , tint sur fonts en l’éijllse Nostre-Dame d’Ar- 
ras, ungfils que Authoine de flabarre, chevalier, 
avoit eu de sa lemme, la fdle du sieur de Contay, 
et le tint sur fonts avec lé duc, son bastard, et la • 
dame de Contay, mère de ladite dame de Habarre, 
et y oit trente torses pour porter l’enfant aux fonts. 
Ledit sieur de Habarre estait eu ce temps fort craint 
en la ville d’Arras et environ, pour tant que plusieurs ^ 
compagnons se disoient à lui , lesquels avoient fait 
plusieurs homicides, et tenoient fillettes, et ne se 
faisüienl toutsles jours que combattre. Ledit sieur 
de Habarre estoit lui trolsiesme de frères légitimes, 
Pieri'e et Raoult , lesquels estoient réputés vaillants 
hommes de leurs corps, en guerre et autrement. 

Audit an aussi, le dernier d’aoust, le bastard 
d’Auteville , lui deuxiesme, au terroir de Chelers, 
ledit bastard estant à cheval et son compagnon à . 
jned , a.ssaillirent un bon laboureur, lequel amas- ' 
soit avoine, nommé 3ehan le Puchier ; lequel Jehan ^ 
sedeflendit très fort ; enfin, ledit bastard l’ocoit et " 
tua d’une longe de bœuf qu’il portoit^^^qui estoit . 
unglong baston comme d’oseraie, que son compà- 

V. ♦ 

• MoBSTi.er.eT. /’. A'///. — Mt»i. de J. bü Ci.eucq. I 7^ 




• 2 58 . MiJHOaiES. (U5S) 

«'•non tira; et disoit-on pour ce que ledit Jehan 
avoit prias à marriag<; une josne fille que ledit 
hastard aimoit. 

Environ ee temps aussi, le vingt - sixiesmo 
d’aoust, environ ieelui ville deChelers, sept com- 
pagnons prindrent en plein champ une josne fille, 
laquelle amassoit avoine avecq sa mère et sa sœur ; 

* et battirent la mère et la sœur, tellement, que la 
mère fust en péril de mort; et amenèrent ladite 
fille ; et trois jours après vindrent à la feste audit 
Chelers ou autre ville environ , et ramenèrent la 

. fille , laquelle disoit que c’estoit de son bon gré 
' qu’ils la avoient emmenée. Toutesfois combien que 
les' amis de la fille s’en allassent plaindre au sieur 
de Criencourt, qui estoit à Arras devers le due , 
lequel ne s’en bougea. 

, A vérité dire, en ce temps on f’aisoit si peu de 
' justice,' pourquoi, on faisoît tant d’occisions et de 
larcins sans nombre ; et n’y avoit homme de pied , 
laboureur, marchand, ni autr^^ui osast aller par 
les champs, qui ne portast iing èspieu, hache ou 
autre baston, pour doute des mauvais garchons ; et 
semblait que chacun fust homme de guerre; et 
' quant les manants du pays propre avoient desrobhé 
aucuns de nuict, on disoit que c’estoit ceux de la 
garnison de Calais ; et tout ce se faisoit par faute 
de justice. i 

Audit an, le quatriesme de septembre, en la 
ville d’Arras, sur les cresteaux de ladite ville, assés 
près de la porte de Meaulens, on trouva ung en- 
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Tant nouveau-né mort , et avoil-on mis sur ledit en- 
l'ant une «rosse ]iierre de grez. Duquel fait fust 
subconnée une fille demourant à la maison Gillot 
Gissart, cordonnier, assez près, laquelle fille, ce dit 
jour au matin, estoit allée au village deThëlue, à 
la foste ; auquel lieu de Théine , Robert Maroafs. 
lieutenant d’Arras, l’alla quérir et la ramena à 
la Cour-le-Comte prisonnière; laquelle confessa 
avoir eu ledit enfant, et le.meurdri; pourquoi fust 
condamnée à estre ardse, et fustardse le sixiesine 
dudit mois. 

En ce temps, Janequin du Chastel , capitaine du 
chasteau et cliastellenie de Bancaire, assés près 
d’Avignon , clost son dernier jour ; et mourut de 
mort naturelle. Lequel Janequin meurdrit et occit 
Jehan, duc de Bourgogne , père dudit Philippe , 
duc de Bourgogne, lequel fust traîtreusement et 
vilainement meurdri et occis en la présence du roy 
Charles septiesme de ce nom , qui encoires vivoit , 
lequel roy estoit lors dauphin de Vienne; et fust 
meurdri sur le sauf-conduit dudit dauphin , comme 
assés pourrez veoir et savoir, sy voulez lire les cro- 
niques sur ce faites; et se feit ledit murdre à Mons- 
treau-Fault-Yone, en l’an rail quatre cent-dixneuf ' . 

Audit an , en plusieurs lieux , les bleds feurent 
ennielés , par espécial les purs bleds ; mais toutes 
voyes il fust grande planté (quantité) d’autre bled 
et feit bel aoustetsecq. 


1. lo tome iv de Monstrclet. 

17- r 
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CHAPITRE XXXVII. 


Du lit de justice que le roy Charles tint à Vendosme; et comment le duc 
de Rourfçognc envoya une ambassade, en partie pour excuser le duc 
d’Allenchon , et prier au roy qu’il euist pitid de lui, et des paroi les 
moult notables que le duc y feit proposer, et après la condempnation 
dudit duc d'AUencbon; et des vers laits en rhime que on sema en la 
cour du duc de Bourgo^e. 

Charles, voy tle Franche , lequel , comme dict 
est dessus , avoit eu intention de tenir son parle- 
ment, qu’on appelloit lit de justice, à Montargis , 
pour plusieurs choses touchant le hien de son 
royaume , et, par espécial, touchant le fait du duc 
d’Allenchon, lequel estoit prisonnier, pour tant que 
audit Monlargis avoit trop peu de logis pour loger 
tant de gens , comme à ce faire il commencoit , 
ordonna de faire ce qu’il avoit en pensée de faire 
à Montargis, à Vendosme; en laquelle ville de 
Vendosme, pour tenir sondit siège, il entra, 
cornme il s’ensuit , le vingt-uniesme d’aoust audict 
an cinquante -huict. 

Premièrement, entrèrent en la ville douze chars 
armoyés des armes du roy et les chevaux pareille- 
ment, réservé le premier char, qui estoit armoyé 
des'armes du grand maistre-d’hostel du roy ; après 
suivirent douze sommiers aussi chargiés des armes 
du rov , et chacun charton et varlet vestus de 
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rouge ; après les sommiers, entrèrent les menus of- 
ficiers du roy, touts armés de brigandines, et 
chargiés de blanches bouches (housses) à la devise 
duroy, etestoient environ cinquante; lesquels es- 
toient conduits par deux huissiers d’armes ; après, 
entrèrent soixante crannequiers , bien montés et 
armés de blanc harnois, chacun- son crannequin 
en sa main, et ce qu’il y appartient, et leurs sa- 
lades bien garnies et ung hoiichel dessous, cou- 
vert de bouches blanclies à la devise du roy , char- 
giés d’orleverie bien largement; après, entrèrent 
les archiers du roy bien habilliés , sauf qu’en lieu 
de harnois blanc ils avoient brigandines, et estoient 
leurs salades à cesle fachon qu'elles ne avoient 
point deux doigts de visière, et estoient en nom- 
bre de quatre-vingt à cent ; après , alloient les sei- 
srneurs non armés: c’estàscavoir : le duc d’Orléans, 
le comte d’Angoulesme, son frère et autres ; et puis 
après deux roys d’armes ou liéraux , et puis quatre 
trompettes, et puis autres trois roys ou liéraux; 
après alloit l’escuyer de l’escurie sur ung coursier , 
portant l’espée et l’escharpe du roy ; et après alloit 
le roy armé d’ung corset , vestu dessus d’une robbe 
sanguine à plois (plis) , et ung chapeau où il y avoit. 
une moult riche bague ; et avoit houseaux larges, et 
séoit sur ung cheval bay assez grand , dont la selle 
esloit fort garnie d’or; après, suivoit monsieur 
Charles de Franche , second fils du roy , et estoit ■ 
armé et vestu comme roy ; et suivoit la gardé du 
roy, où il y avoit cent à six vingU lanches, tant 

* * . '■ 
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«le ceux (le la garde , comme des autres princes et 
nobles hommes de son hoslel , tonts lesdits de cent 
à six vingts hommes d’armes très bien en point et 
l)ien armés, sauf la teste, et avoient devant eux 
leurs pages tonts ensemble. Et le vingt-sixiesme 
dudit mois d’aoust ensuivant , Charles , roy de 
Franche, en la ville de Vendosme , tant pour le 
fait du duc d’Allenchon , comme pour autre be- 
soingne touchant son royaume , tint son Ut de jus- 
tice ; pour lequel lit tenir, touts les douze pairs y 
debvoient estre , dont la desclaration s’ensuit : 

• ^ Premier , le doyen des pairs , duc de Bourgogne , 
le duc 'de Bourbon, le duc d’Anjou, ceux feurent 
les trois pairs de Franche; après, le comte de 
Flandres, le duc d’Allenchon et le comte de la 
Marche , ceux-ci sont les trois pairs de Franche ; 
les autres six pairs de Franche sont, l’archevesque 
de Reims, l’archevesque de Langres, l’évesque 
' de Laon^ et l’évêsque de Noyon; et pour ce que 
des dessusdites pairies, les roys avoient retraict de 
.pieca à la courronne de Franche, la comté de 
Champaigne , le roy feit illecq, de sa propre vo- 
'donté, deux nouveaux pairs de Franche , c’est à 
•' scavoir : le comte de" Foix et le comte d’Eu. Et 

O 

pour desclarer les seigneurs qui estoient en la com- 
paignie du roy , et comment le roy estoit assis pour 
tenir son lit de justice , premier^ estoit assis le roy 
■ en tel lieu 'et semblablement comme est assis au 
palais , à Paris , le premier président ; réservé 
qu’il' estoit assis quatré marches plus hautes que 
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iceluy de Paris ; à son costé dextre , à deux mar- 
ches au-dessous , monsieur Charles son fils , et j 

dessous la dextre, unj^ degré plus bas du rang de 
son lils , à main dextre, le duc d’Orléans,. lequel • ^ ^ 

u’approchoit point près à quatre pieds; après es- i 

tuient, du costé dudit duc d’Orléans, les seigneurs 
<lu nom qui s’ensuit , c’est à scavoir , Charles, frère /.'4 

du duc d’Anjou, le comte de Vendosme, le fils , • 

du .duc de Savoye , et autres; et aux pieds du . 
roy, à deux marches dessous, à main scnestre , • jj 

estoit le bastard d’Orléans, comte de Dunois, et 
le chancellier de Franche, à la main senestre ; du ' - 

costé, estoit ledit comte de Dunois, assis comme ' 

lieutenant du connestable de Franche, pour ce ■ 

(|ue incontinent que le roy fust assis, iceluy con- 
nestable, lequel estoit duc de Bretaigne, vint de- ! 

vers lui, et, en la présence de son conseil, lui 
requist qu’il ne fust pas à rendre la sentence du 
duc d’Allenchon , pour ce que ledit duc estoit son 
parent et son nei)veu , laquelle requeste lui accorda* 
le roy et le tiot bien pour excusé. Du costé ..se- 
nestre est oient assis les autres six pairs de Franche, 
archevest]ues et évesques ; et après, dç leur costé , 
tout d’un rang, estoient les évesques de Paris, 
Coustartces et plusieurs autres , et l’abbé de Siainct- • • • . ; 

Denis pour le dernier dudit rang ; et après , ceuX^ 
de la cour du parlement , les présidents et con- : 

seillers de plusieurs seigneurs*, c’est à scavoir : les 
maistrcs des requetes, les trésoriers; et par-de- ^ 

vaut eux estoient assis les sieurs de la Tour, d’Ks- ,3 
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pernay , et plusieurs autres, dont je me tairay; car 
ce seroit trop longue chose à racompter. Après ce 
qu’ils l'eurent assis pour hesoingner, Je chancel- 
lier parla pour et au noinduroy, et commanda 
aux huissiers que on allast appeller etscavoir si le 
duc de Bourgogne, le duc d’Anjou, le duc de 
Bourbon et comte de la Marche , lesquels estoient 
pairs de Franche, n’estoient point venus, desquels 
n’y avoit nuis en personne. Lesquels huissier? is- 
sirent hors la chambre du conseil , eux trois avecq 
le chancellier , maistre Guillaume Devis et Jacques 
,Cambion, conseillers du roy en parlement, et 
allèrent ^çavoir s’il n’y avoit nuis pour les dessus- 
dits pairs la séants; mais sitost qu’ils feurent issus, 
ils tromèrent^n moult grand estât, de par le duc 
Philippe de Bourgogne , messire Jehan de Croy , 
sieur de Chimay, messire Symon de Lallaing, 
chevalliers^ jmaislre Jehan l’Orfebvre, président 
de Luxembourg, et conseiller dudit duc Philippe, 
•et Thoison-d’Oi:, roy d’armes dudit duc, moult 
grandement accompagniés ; lesquels quatre des- 
susfdils nommés, sans plus, entrèrent en la chambre 
où estoit ledict roy , comme dict est, et pa- 
reillement y avoit aussi pour les autres pairs, An- 
jou, Bourbon et La Marche, pour chacun une am- 
bassade. Tant que ladite ambassade dudit duc de 
Bourgogne fust entrée ens, si saluèrent le roy et 
excusèrent le duc de Bourgogne de non estre il- 
lecq venu potor lès causes cy-tlessus desclarées et 
autres; auxquels, par la bouche de son chancel- 
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lier, feit respondrc qu’il eiiist Inen voulu que le • • 
duc y euisl esté, se faire se euist peu, et semhla- 
Ideinent aux autres, Anjou , Bourlx)n et La Mar- 
che. Apres la(juelle response, les ambassadeurs 
du duc de Bourgogne demandèrent au roy d’a- 
voir audience de dire ce qu’ils avoient de charge 
de par le duc de Bourgogne, leur seigneur et mais- 
tre, ce que leroy leur octroya.'Lors comrnencha à 
parler ledit maistre Jehan l’Orfebvrc, pour eux 
touts. Laquelle proposition je ne ouyspas; mais 
elle me fusl depuis bailliée par éscript ; et crois 
aussi que ledict maistre Jehan l’Orfebvre la baillia • 
aussi {)ar escripl à la cour ; lequel escript fust co- 
pié, et me vint de ceste copie , comme on me cer- ' ^ 

tiflia ; laquelle copie s’ensuit. 

G)pie de ce que les ambassadeurs du due de Bour{jogiie proposèrent 
devant le roy Charles, en la ville de Yendosme , où îL .tenoit son lit 
de justice pour le duc d’Allenchon. •• < ^ 

* • • «■ 

« Nostre souverain seigneur^ syre, combien que- 
vostre très humble et très obéissant serviteur et 
parent, le duc de Bourgogne, cognoist vostre bonté 
tant encline à la grasce , que nul besoingsoil l’ex- 
citer ou esmouvoir. Toutes voies icelui a semblé et 
semble qu’il ne s’acquitteroit pas envers monsienc * • 
d’Allénchon , envers lequel il est prochain parent , 
s’il ne s’employoit a ce que vostre miséricorde lui ‘ 
fust impétrée à son grand et extresme besoing ; et 
pour ceste cau^ , par mon très honoré seigneur 
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monsieur deChiinay, et par révérend père en Dieu, 
monsieur de Constances , vous a fait très humble- 
ment supplier, que le fait de monseigneur d’Allen- 
clion , il vous plaise de vostre grasce avoir recom- 
mandé ; et présentement , scachanl que journée 
servoit pour cesle matière , nous a ordonné et 
commis le fait derechicf, et à ceste lin vous dire 
et remonstrer aucunes choses, desquelles il a pieu 
à messieurs qui cy sont , me chargicr comme le 
moindre, etquej’ay intention de faire le mieux 
que je pourray à vostre bénigne supportation et 
correction. Premièrement , syre , monseigneur de 
Bourgogne vous fait supplier , le plus humblement 
que faire se peut , <jiie ne preniez à desplaisir si 
présentement et autrefois il vous requiert et a 
requis de grasce j)our monseigneur d’Allenchon , 
car Dieu lui est témoin qu’il est amèrement desplai- 
santque mohdil seigneur d’Allenchon ait présumé 
faire chose que faire ne deuht; et ce qu’il en fait, 
il fait seulement pour se mectre en son dehvoir, 
et s’acquitter de ce à quoi nature l’a ohligié comme 
parent envers monseigneur d’Alienchon. Pour 
venir au poinct de nostre charge principale, il 
semble , syre , à monseigneur de Bourgogne , et 
toujours à vostre correction , que vostre très noble 
cœur peut raisonnablement estremeuà faire grasce 
et estendre vostre miséricorde sur monseigneur 
d’Allenchon, pour quatre considérations : la pre- 
mière , pour la hauteur, excellence et sublimité 
de l’estât de vostre dignité et majesté royale , le 
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roy des roys, le seigneur des seigneurs, noslre be- 
noist Sauveur, fontaine de miséricorde et de grasce, 
convenant à louts, et singulièrement aux princes 
miséricorde. Luc. : Estnte miséricordes' siçut et 
Pater Tester rnisericors est : soyez miséricordieux 
comme vostre père. Et l’empereur Justinian, en 
la loy impériale : Nisi miséricordes fuerimiis in 
subditos imperii uostri , veniâ indigni videbimur j 
si nous ne sommes , dit-il , miséricordieux aux sul>- . - 
jets de nostre empire , nous ne serons pas dignes 
que Dieu nous pardonne. Et en la loy première, 

DE DoXATioniBUS : Inter regem et reginnm nihil 
tam pecidiare principi ipinm humanitas per qtiam 
Dei mutntio senmturj il n’est rien tant propre à 
princes que humanité. Cy est, syre , ce qui est es- 
cript en décret , quisquagesima distinction e : 
Qui misericordiam vetat non soluni non teneant 
principes sed audire fugiant : ô princes, dit-il, 
fuyez la sentence , l’advis et l’opinion de ceux qui 
disent que miséricorde ne se fasse , car telle sen- ^ 
tcnce ne fait pas seulement à non tenir , mais à non 
ouyr. Il y a deux raisons , l’une est touchiée au 
lieu allégué , où il est escript que : Major est mi- 
sericordia omnibus holocaustuni tribuentibiis et sa- *■ 
crijiciis ; et l’autre met le décret, omnis ( septimo 
QUÆSTiONE prima) qui uiisericordiam negat, 
Christum negat j miséricorde est plus grande chose * 
que n’est oblation ne sacrifice , et ceux qui dé- 
nient miséricorde , renient Jésus-Christ. Ayez en 
mémoire, syre , ce qui est escript, proverbiorum. 
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SECUNDO : Misericordia et vetilas custodiunt tht'O- 
I nwn e/us; circumda eas gutture tuo et scribe ülas 
in tabulis cordis lui cl hahebis grntiam cornm Deo 
et hnniinibus : miséricortfc ot vérité , dit le Sage , 
sont les vertus qui conservent lesroys, et clémence 
est celle qui enrichit et haille puissance à son 
throsne ; pour ceste cause, les doit avoir le roy 
toujours en son cœur et en sa bouche. Policraton, 

• en son quatriesme livre , au septiesme chapitre, 
parle de Trajan en ceste manière ; Trajanus Au- 
gustorum gen (ilium oplimus clemens fuit in omnes ^ 
,nulli austerus , et qiiibus parcere ncfaserat : Trajan, 
le meilleur empereur des payens , fust clément en- 
vers touls et non austère ; cesl empereur lust ce- 
lui qui, pour sa ju^ce, fust tiré hors des enfers 
aux prières de ■.monsieur saint Grégoire, et fust 

' chreslien trois cents ans après sa mort. Et dit 
Policraton , au lieu que dessus , qu’il fust de telle 
clémence que oncques en son temps il ne voulut 
faire mourir noble homme , nonobstant (jue ])lu- 
.sieurs feurent trouvés avoir conspiré contre lui , 

• ainchois laboura les réduire par douceur et amitié. 
Le bon évesque , entre les autres vertues dues aux 

‘ princes, met pour la principale, ame clémente : 

. Nullum enim magis quam ,regem decel clementiu. 
Virgile , le souverain poète des Latins , voulant 
exorer Ænée , le loue de jiitié : Insignem pietate 
vinun et pius Æneas. Et si Caton est en recom- 
mandation des hommes par sentence et rigueur 
de justice, aussi est César pour sa miséricorde , * 
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duquel on lit que oncques, à hommes qui lui re- 
quist de pardon , il ne le refusa. 

La seconde considération est pour'la' proximité 
du sang qui est entre vous, syre, et le sieur d’Al- 
lenchon, laquelle est tant notoire que de la ré- 
citer me tais; une seule chose veux-je dire , qu’il 
est descendu du seul frère du roy dont vous estes 
parti. \'alère, en son qualriesme livre, de pie- 
TATE EKGA PARENTES, dit aussi : Prima et optima 
rerwn nalura pietatis est ma^istra, quœ nullo ministe- 
rini'ocis , non ope Utterarum indigensproprüs actaci- 
tis vocibus , charitatem parentiun pectorihiis liberorum 
iafiuiit : la premièreet très bonne nature des choses, 
maistresse de pitié , qui, par son sens et puissance, 
a misés cœurs de ceux qui sont parents de lignaige, 
amour et charité qui les contraignent, sans ayder 
de parole ou d’escripture, à avoir miséricorde l’iing 
de l’autre. Pour ce dit-il mesme : Quaju lauda- 
bilis est pietas quœ tvibuil parentibus : pitié fait' à 
recommander quant on en, use envers ses parents. 
El au décret non satis, soixante-seixième dis- 
tinction : Atqiie prinius gradiis miseriûordiœ est 
in propinquos : le premier degré de miséricorde 
est en ses parents. Et la loy ex duobus in fine de 
LEGAT is SECUNDO, dit : Proximitus sanguinis ar- 
f^uit prœsumptionem pietatis : la proximité de sang 
fait présomption de piété. Ce considérant, le Sage 
diten sa cent vingt-dcuxiesme:iS'/ea’ci«.ve/7/^/rt<'//>/7//. 
adi’ersùs proximum , noli timere ^ quare régressas 
estadamicwn. Syre, monseigneur de Bourgogne a, 
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ceste espérance que si l’épée de justicè estoit tirée 
liors (le la j^aisne et halliée à l’exécuteur pour 
lérir le coup, que le feriez remectre et retourner, 
et que, en conclusion, vous recognoistriez vostre 
sang et vostre parent. 

La tierclie considération est pour les bons ser- 
viches faicts à vous , syre , et à vos très nobles pro- 
géniteurs, par lesdevanchiersde monseigneur d’ A l- 
lenchon et par lui même , et par ceux (jui encoires 
sont et ses enfants : son bisayeul mourut en la bataille 
deCressy ; son ayeiil ou grand père fust hostaige en 
Angleterre pour le royprins en Poitiers; son père 
finases jours à la bataille d’Aquincourt (Azincourt) ; 
lui-mesme fust trouvé à la bataille de \ erneul entre 
les morts et de là mesné prisonnier en Angleterre; 
et est tout notoire. Syre, voussçavez assez que c’a 
esté par finance prins du pris de la vente de ce peu 
d’héritage demouré , ipi’il a esté mis hors des mains 
de vos anchiens ennemis. Syre, il aima mieux de ainsi 
partir que d’estre quiète et de avoir ses terres fran- 
ches et deslivrées, et plusieurs autres biens, qu’on 
lui proméctoit , à faulser sa loyauté ; ains volt ac- 
quitter sa loyauté. Au regard des enfants, syre, 
selon l’estât de leur innocence, ils offrent sangà es- 
pandre, en suivant la très hoble trache de leurs 
prédécesseurs. Plusieurs histoires se polroient ra- 
mentevoir pour monslrer les mérites et bienfaits 
(jui ont prouffité aux enfants et la piliédes enfants 
aux pères; mais j’en puisse pi’endre deux bien brief- 
ves récitées par Valère en son cirujuiesme livre ou 
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titre : Infâmes rei quitus ex causis condemnati 
siint...... feurent cause du crime , legisjidii repe- 

lundarum ; c’est de avoir induement exactionné le 
peuple ; jà-soit-ce qu’il n’est aucune deffense , au 
contraire : toutesfois grâce lui veut faire pour deux 
causes, l’une pour son anchienne noblesse , l’autre 
pour cause du l>ien fait par son père. Serv. Galba 
fusl pareillement accusé de avoir fait mourir sans 
cause plusieurs des subjels en Espagne, et pour 
toutes ses excusations ne dit autre chose, sinon qu’il 
recomniandoilson fils, qui estoit parent du très nor 
Irle roy Gallus, à laquelle voix fust faitgrasce, non 
pas à son fils, mais à lui mesme. Syre, monseigneur 
«l’Allenchon n’esl-il d’aucune noblesse, ne sont ses 
bienfaits et servicbes non pas de son père, mais de 
trois parents récents et nouveaux , ne sont ses en- 
fants , parentsau très noble roy Gallus? c^est de vous, 
syre, qui estes la lumière des roys et la fleur de 
toute noblesse, au désir de touts ceux qui vivent. 

La quatriesme considération est pour la pei’sonne 
de monseigneur d’Allencbon. Syrci ceux qui ont 
conversé et hanté souvent avecq monsieur d’Allen- 
cbon peuvent avoir assés cognoissance, tant par sa 
conduite et langage, que il y a toujours eu plus de 
négligence et simplicité que de amitié et rnauvaise 
mallice. A gens de telle condition, syre, la loi est 
plus douce et miséricordieuse et moins rigoureuse 
<pie aux autres, /eg-e V/e Et d’au- 
tre part, syre, si par quelque soudaine mélancolie, 
monsieur d’Albmcbon avoit présumé et voulu faire 
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cilose à vous préjutUciable , toiilesfois l’effet, Dieu 
niorci, n’est pas ensuivi. N’enlendés pas, sjre, que 
monseigneur (le Bourgogne veuille dire qu’en touts 
deslicts l’œuvre doiht estre consomme avant que 
le desllctsoit fermé, car il scait et cognoist que en 
plusieurs crimes, et singulièrementen cesluj, dont 
par renommée on charge monsieur d’Allenchon, 
il est autrement , et que la vollonlé fait à jiugnir 
comme l’effet, sinon qu’il est notoire en la loi : 
Si quis , non dicam vapei'e , de episcopis et clericis j 
mais entend monsieur de Bourgogne seulement par 
ce monstrer que lagrascese peut mieux asseoir que 
si la chose fusl consommée et accomjilie , et que 
dangier s’en fust ensuivi; mesmement et (|ue par 
ayant la consommation de la chose, monseigneur 
d’Allenchon seeuist peu de soi mesme retraire et re- 
pentir, ce quiest.,vraisemhlahle <[u’il eust fait. Pour 
ces considérations, syre , entretenant ce que autre- 
fois vous^9 esté requis et supplié au nom de mon- 
seigneur de Bourgogne, de rechief, syre, il voussup- 
plie en telle hqmillité et de cœur que plus peult, 
que vostre très noble plaisir soit étendre les yeux 
de vostre très ample et pileuse miséricorde sur 
monseigneur d’ÂlIenchon et sa maison, et pardon- 
ner, remectre et abollir tout ce (ju’ilpeut avoir mes- 
pris meffaitou offensé allenconlre de vous,e l lui gar- 
der son honneur, sans lequel cœur de noble homme 
ne peut vivre. Syre, princes, eçtrangiers, voisins, 
amis et ennemis cognoissent par expérience vostre 
charité et humanité, vostre miséricorde et nuis-» 

7 I 




(i453) DE J. DU CUERCQ. SjS 

santé bonté. Pour Dieu , sj^re, ne veuillez seclurre 
ne deboutter vostre humble parent , mais faites 
que avecq les autres il puisse dire ce que est escript 
PSALMO KOTSAGESiMO QUARTO : Misévicordiam Domini 
in æternwn cantabo; toujours et à jamais je louerai 
la miséricorde de mon roj, mon prince et mon 
seigneur. » 


. Copie de la response faite du toj par la bouche de monsieur de 
Constance aux ambassadeurs du duc de Bourgo^e. 

Le roy a bien oui et entendu ce que lui avez re- 
• monstrédeparleducde Bourgogne, eten substance 
tenté et exhorté le roy à ce qu’il soit pileux à mon- 
seigneur d’Allenchon, et pour monseigneur d’Alleh- 
chon pour quatre considérations : la première, pour 
l’autorité de sa majesté royale ; la seconde , pour 
ce qu’il est son parent; latierche, pour lesservi- 
ches faits au roy par ses devanchiers; la quatriesme, 
pour la simplesse de sa personne ; aussi que le cas 
n’est advenu. \jC roy vous fait dire que au regard 
du premier poinct, à cause de sa majesté royale , 
il est tenu de faire justice , car par justice régnent 
lés roys , per me reges régnant. S’il n’estoit la 
bonne justice des rois et des princes, les royaumes 
et seigneuries ne seroientque larronnerie ; si non 
esset justitia. Quant au second de monseigneur d’Al- 
lenchon, qui est parent du roy, de tant est-il plus 
tenu au bien de lui et de son royaume, et plus a 
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offensé de faire ce qu’il a fait ; et comme les enfants 
sont tenus au bien et à la conservation de leur père 
et de sa maison, aussisont tenus les parents duroy, 
lesquels ont rendition à lui , comme les enfants au 
père, au bien <le lui et de sa maison. En tant que 
touche les servicbes faits par les devancbiers de 
monseigneurd’Âlleucbon, il ne les a point ensuivis 
et fait comnie ils ont ; et comme les enfants ne doi- 
vent porter le forfait du père, ne filins prn pâtre, 
aussi ne doivent-ils proufliter de son loier et luen- 
fait. Au regard du dernier, touchant la personne de 
monseigneur d’ Allenchon , qu’il a bien monstre qu’il 
n’est pas saige , mais qu’il est simple , ainsi que dit, 
il est bien apparu du contraire , et que par grande ‘ 
mallice et sa trop grande subtilité il a voullu pro- 
céder en cesle manière , et ce voit-on clairement 
par son procès ; et "a esté le deslict parfait , accom- 
pli et consommé , en tant que la chose le regardoit, 
pour ce qu’il n’est pas demeuré en simple pensée, 
ainchois a procédé à accomplir la chose en tant qu’il 
l’a peu mener; et n’a pas tenu à lui qu’elle n’ait sorti 
son effet : c’est ce qui est escript. Pourquoi il est 
digne de punition comme de cas advenu , lege, co~ 
gitatus siquis noslrwn. Ce que je vous dis, non pas 
du cas particulier, duquel je nevoldrois pas par- 
ler, maisseullement pourmonstrer que la loi veut 
et ordonne ainsi. Et pour conclusion et response, le 
roy vous fait dire qu’il fera en ceste matière par 
l’advis des princes et seigneurs de son sang et au- 
tres, et ceux de son conseil qui sont près de lui; et 


Di hy : -ciîîgic 


(«458; de j. du clercq. 276 

eust bien voullu que monseigneur de Bourgogne y 
euist esté pour avoir son bon conseil; et tant en fera 
que mondit seigneur (le Bourgogne et toutle monde 
en seront contents. 




Cy-après s'ensait la copie du dictum de Tarrest proféré à Yendosme le 
dixieame d’octobre l'an mil quatre cent cinquante-huit, par lechan- 
celUer de France , le roy séant en ton siège et accompugnié comme 
dessus est dit, après ce qa’il oit par plusieurs jours tenu son lit de 
justice. 


Charles, par la grâce de Dieu, roy de Franche, 
comme nous sommes deuement in formés que Jehan , 
duc d’Allenchon , pair de Franche, avoit conduit 
et mesné et fait conduire plusieurs traictiés et ap- 
pointements avecq nos anchiens ennemis et adver- 
saires les Anglois, scavoir faisons que, veues et visi- 
tées par nous et par nostre cour garnie de pairs et 
d’autres, à ce appellés, les charges et informations 
des tesmoins, faites allencontre dudit Jehan d’Al- 
lenchon, ensemble ses confessions et autres conte- 
nues au procès bien au long, et à très grande et 
mure deslibération ; et considéré ce qu’il faisoit à 
considérer en ceste partie, nous, par l’advis et des- 
libération de nostre dite cour, garnie comme dessus 
avons dit et desclaré , disons et desclarons par ar- 
rest, ledit d’Allenchon estrc crismineux de crisme 
de lèze-majesté, et comme tel le avons condenipné 
et condempnons à recepvoir mort et estre exécuté 

i8. 
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par justice ; et avecq ce avons desclaré etdesclarons 
touts et chacun des biens dudit d’Allenchon estre 
confisqués, et nous competter et appartenir, sauf 
toutesfois et réservé à nous de faire et ordonner 
sur tout ainsi que bon nous semblera. 




Cj-aprù s’ensuit la réservation qne le roy feit dudit duc d’Allenchon et 

de ses biens. 


La sentence et arrest rendus , comme dessus est 
dit , le roy Charles desclare son plaisir estre tel , 
c’est à scavoir : Que au regard de la personne 
d’Allenchon, il voulloit que l’exécution d’icelle 
fust différée jusques à son bon plaisir, et quant aux 
biens qui appartenoient audit d’Allenchon, jà-soit- 
ce que vu l’énormité des cas et crimes dessusdits , 
les enfants dudit d’Allenchon , raison et les usages 
gardés en tel cas, deussent estre privés et. débout- 
tés de touts bienSj honneurs et prérogatives, etvivre 
en telle pauvreté et mendicité que ce fust exemple 
à touts autres , toutesfois , en la remembrance 
des serviclies faits par les prédécesseurs dudit d’Al- 
lenchon aux prédécesseurs du roy, et de la chose 
publique et du royaume, espérant aussi quelesdits 
enfants se gouverneroient et conduiroient envers 
le roy, comme vcais et loyaux subjets doivent faire 
envers leursouverain seigneur , et en faveur et con- 
templation des requestes sur ce faites au roy par le 
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tluc de Bourgog^ne , oncle dudit d’Allenclion , le 
roy, desagrasce, modérant sa confiscation et four- 
failures des biens dessus desclarés, volsit et des- 
clara, qu’ils fussent et demeurassent à la femme et 
enfants dudit d’Allenclion , réservé au roy l’artille- 
rif , harnas et autres habillements de guerre ; et 
au regard des terres, seigneuries et biens meubles, 
le roy retint à lui les villes , chastel , chastellenie 
et viscomté de Yernoeul , tant dechà que delà la 
rivière de Gharne , avec leurs appartenances , ap- 
pendances et despendances desdites villes , chas- 
teaux, chaslellenies et viscomtés, lesquelles^ dez à 
présent, le roy volt adjoindre et incorporer au patri- 
moine du domaine de sa courronne ; et avecq ce 
retint ledit roy le surplus des chasteaux , chastel- 
lenies, terres, viscomtés, seigneuries, rentes, reve- 
nus, possessions et biens immeubles qui (eurent du 
duc d’Allenchon, adjacentes et appartenantes d’i- 
cellui duc ; ensemble touts droits, noms et actions 
qui fcurent et polroient écheoir à venir , compet- 
ter etappartenir audit d’Allenchon à cause de ladite 
duché, tant en possession, prospéritéqueautrement, 
et touts autres droits et seigneuries qui sont partis 
de la courronne et pairage, où qu’ils seroient, 
réservé la comté de Perche dont ci-après sera fait 
mention , pour en faire et ordonner par le roy à 
son bon plaisir ; retint aussi le roy , le chastel , 
chastellenie , terre et seigneurie de Saint-Blanchi 
en Lorraine, ensemble le payage que ledit d’Al- 
lenchon avoit et prenoit sur les ponts de Tours , et 
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autres rentes, fiefs et revenus que icellui d’Allen- 
chon avoit et tenoit en ladite ville et chastelleniede 
Tours , pour en faire et ordonner comme dessus. 

hem, semhlablement réserva à lui le roj les 
foyers et hommaiges, droits, debvoirs et recog- 
noissances qui compettoient et appartenoient au- 
dit d’AIlenchon, à cause de la comté de Perche; 
et au regard des autres terres , seigneuries et biens 
immeubles qui appartenoient audit duc d’Allen- 
chon, le roy les laissa et veut qu’ils feussent et 
demeurassent aux enfants dudit d’Allenchon , ainsi 
et par la manière que s’ensuit : 

Prime , le comté de Perche , pour en jouir par 
Regner , seul fils dudit d’Allenchon , et pour ses 
hoirs masles descendants de son corps en loyal 
marriage , sans toutesfois aucune dignité ou pré- 
rogative de pairs; et quant au surplus des autres 
terres qui feurent’dudit d’Allcnchon , le roy les 
laissa et volt qu’elles demourassent auxdits enfants 
d’icelui d’Allenchon, tant masles que femelles, 
pour en joyr et user par lesdits enfants par la main 
du roy, jusques qu’eux et chacun d’eux soient en 
âge ; et après qu’ils seront en âge, par leurs mains 
comme de leurs propres choses , et par leurs hoirs 
descendants de loyal marriage, et tout selon les 
coustumes des pays où lesdites terres sont assises. 

Et les choses faites, le roy envoya ledit d’Allen- 
chon en ung fort chastel nommé Àiguemorte , sur 
la fin du royaume, vers Avignon, et illecq tint 
prison. 
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Ce lenips pendant que le roj lenoit son lit de 
justice à Vendosme, feu rent trouvés rollesde pa- 
piers en l’hostel du duc de Bourgogne , où estoient 
escriptsles vers qui s’ensuivent, touchant, comme 
il sembloic les roys de Franche et d’Angleterre , et 
ledit duc de Bourgogne ' . 

PHILI?FE. 

Vocullant aimer , là où point ne m’aueure , 

N'ote esloigner ce qu'au coeur m~’e«t contraire , 

Ainii, sans tosl vers nulluy me repaire , 

Froid entre deux, convient que je demeure. 

• • 

CHAALEÜ. 

Lyon , les bras n'as pas si au desseure , 

Que^par toy puisse ung nouvel monde foire , 

Branle ou tu veux , mais pense à ton affaire ; 

Cent ans as creu , tout se paye eu une heure. 

HERRT. 

Peu de vous deux m'est-il qui rie ou pleure , 

V ers nul ne suis fort ôngrand de complaire , 

Sinon pour vous ensemble entre deffoire , 

Me joindre à l'un , pour l’aultre courir seiire 

CHARLES. 

Boutte ou tu peux , fust eo paille ou en feurc , 

Petit je creins ton fier brach sagitaire , , 

Mais je seray roy , régnant , solitaire , 

S’il plaît à Dieu qu’en vain je ne labeure. 


' Ces vers soiitdeGrorgcs Chastellain. dans cette 

collection pag. xvin, de la Notice sur Chastellain à le titre 
de la Chronique de J- de Lalain. 
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PHILIPPE. 

S’amour tcnoU la voie de son coenr, 

Là oà bon sang lai montre son repaire, 

Ung coeur , ung corps , demourroit une paire. 
Auquel nul nuire ne poiroit une meur. 

, HEURT. 

Secretie envie ensemble vous desveure ; 
Grand’gloire à l'ung, à l’aultre est traversairc , 
Pourquoy moy neutres à touts deus adversaire , 
Toujours m'attends moy ravoir ma demeure. 


CHAPITRE XXXVIII. 


De la mort d’ Alphonse , roy d’Arragon , et des merveilleux signes qui 
advinrent environ l’heure de sa mort, et aulcuns jours après; et de 
la richesse du roy. 


Environ le jour Saint-Jehan Baptiste, mil quatre 
cent cinquante-huit, en la ville de Naples, Al- 
phonse, roy d’Arragon , roy de Cecile, roy de Na- 
ples , et seigneur de plusieurs autres terres, etleplus 
riche roy, comme on disoit, qui avoit esté, grand 
temps devant lui , cloist son dernier jour et mourut 
de mort naturelle , et laissa le royaume de Naples 
avecq les dépendances, et illecq de Cecile à ung 
fils bastard qu’il avoit nommé Ferrand ; et avecq 
ce lui laissa, comme on certifia au saint père de 
Rome Calixte, six fois dix cent mille florins d’or, 
qui font six millions d’or, sans sa chappelle, qui 
estoit la plus riche du monde ^ laquelle il lui laissa 
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avec ses joyauxelsa credence, qui valloient, comme 
on disoit, plus d’ung million. Lequel Alphonse, 
entre autres plusieurs grands vaisseaux qu’il avoil 
fait faire pour combaltre sur mer, avoit fait faire 
une nave, que on tenoit la plus grande du 
monde, car elle estoit si grande, que à grande 
peine pooit aller en mer, et estoit toujours au 
port de Naples. Laquelle nef, ung peu devant la 
mort du roy, on l’àvoit mise en mer; et à ceste 
propre heure que icelui roy Alphonse mourut, on 
ramena icelle nef au port de Naples ; et à l’arrivée 
toucha au fond du gravier de la mer, tellement 
' qu’elle se fendit, et rompit l’arbre du moilon, qui. 
estoit de telle grosseur, que cinq hommes ne l’eus- 
sent sceu embrasser aux bras ; et au cheoir, ledit 
arbre rompit la nave en plus de mille pièches, et 
feit si grand son et grande noise, que chacun de 
Naples et d’entour cuidoit que lepa vs deubt fondre, 
comme il avoit fait en aucuns lieux, environ deux 
ans devant, comme ci-devant est dit. Et pareille- 
ment en la salle dudit roy Alphonse, qui estoit 
moult belle et richement peinctrée, en laquelle 
salle il y avoit ung tabernacle dessus le siège où le 
roy se séoit, lequel estoit doré d’or fin, et y es- 
toient peinctes les armes, et courronnées, icelui 
lal>ernacle , huicl jours après la mort dudit roy, à 
telle heure propre queleroy rendist l’ame, rompist 
avecq ses armes et sa couronne, et chéit de dessus 
son siège. Icelui Alphonse, roy d’Arragon , estoit 
réputé très hardi et valliant homme de son corps, 
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- en guerre et autrement , et très sage de sens na- 
turel. Et bien le avoit monstre ; car il avoit acquis 
la plus grande part des pays et royaumes qu’il te- 
noit par forche d’armes et à l’espée ; et si tenoit 
comme on disoil, par forche une partie du patri- 
moine de l’église de Rome , combien que le pape 
ne lui livroit la guerre; et esloit la cause, comme on 
disoit, qu’il estoit si fort et redoublé, que nul ne se 
osoit mouvoir contre lui; et jà fust ce vrai, qu’il 
estoit bien loing des pays de Philippe-de-Bourgo- 
gne, toutesfois estoient alliés et compagnons d’ar- 
mes lesdits roy et duc ensemble ; et portoit le roy 
L’ordre du duc, qui estoit la Toison-d’Or, elle duc ’ 
portoit l’ordre du roy, qui esloit une bande blan- 
che ; et combien qu’ils n’euissent oncques veu l’ung 
l’autre, sy s’entre-aimoient-ils très fort, comme 
on disoit. Après la mort duquel, le pape Calixte, 
combien qu’il euist, durant la vie dudit Alphonse , 
accordé que son lils succédastau royaume de Na- 
ples, feit publier une bulle révocaloire par laquelle 
il chassoit le bastard du royaume , non voullanl 
qu’il succédas! à son père le roy; et excommunia 
le bastard et ses adhérants, et louts ceux qui lui 
prestèroient aide ne confort ; et disoil le pape que 
le royaume lui apparlenoit , puisqu’il n’avoit nuis 
enfants légitimes. Mais après la mort du pape Ca- 
lixte , qui mourut assez tost après ledit rôy, le pape 
Pius receupt le bastard en hommaige du royaume 
de Naples ; et disoit-on que le bastard avoit donné 
grande somme d’or audit pape Pius. 
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CHAPITRE XXXIX. 


De la mort da pape Calixte ; et comment le pape Plus fust esleu , et 
autre* chotes qui advinrent en icelluy temps. 


Le sixiesme jour d’aoust , le pape Calixte en la 
ville et cité de Rome mourut, et régna quatre 
ans trois jours ou environ ; et avoit bien quatre- 
vingts ans quant il fust esleu pape. Après la mort 
duquel pape Calixte , fust esleu pape le cardinal de 
Same-la-Vielle, lequel avoit esté secrétaire dePem- 
pereur Frédéricq, et lequel du depuis fust appellé 
pape Pius second de ce nom ; et estoit grand ora- 
teur , de l’âge de soixante ans ou environ. Mais à 
ladite élection faire esleurent aucuns cardinaux le 
cardinal de Rouen, lequel estoit noble homme, 
frère au sieur de Torsy en Normandie ; et oit le- 
dit cardinal de Rouen au commenchement le plus 
de voix ; mais en la fin les Italiens , qui avoient 
baillié leurs voix audit cardinal de Rouen , doub- 
tant que s’il estoit pape il polroit venir son siège 
papal tenir decba les monts, se condescendirent 
audit; et esleurent; et fust pape par commun 
accord et tout d’une opinion ; et ainsy fust sacré et 
institué. 

Oudit an cinquante-huict, le onziesme jour d’oc- 
tobre , ung escu^^er nommé Collart du Bois Huon, 
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sieur de Vys en Artois, lequel avoit espousé la fille 
bastarde de Philippe , sieur de SaVcuses , et à ceste 
cause , ledit sieur de Saveuses , pour tant que ledit 
Collart estoit folâtre et de folle manière, il avoit 
mis ledit Collart en tutelle par un mandement du 
roy , et le faisoit tenir le sieur de Saveuses en son 
chastel de Baillemont , en une tour, pour le corri- 
ger; icelluy Collart du Bois Iluon^ par désespôir 
se pendit et estrangla avecq une bcsaigne, en quoi 
on lui avoit apporté du fruit. 

Oudit an , le douziesme d’octobre , comme trois 
bourgeoises d’Arras, très notables et bien famées 
et renommées ; l’une femme de Jehan Sacquespée, 
l’autre femme de Jacques Ilatoy , l’autre femme de 
Pierre Lame, avec elle Remy Caullier, frère de 
ladite femme, Jacques Hatoy et autres hommes et 
femmes leurs serviteurs s’en revenoient de Saint- 
Bertelle , qui est à Mareuil assés près d’Arras , de 
pèlerinage , assés près de la porte de Baudimont, 
ainsy qu’elles revenoient sur le soir, un char pas- 
soit par devant elles, sur lequel avoit ung josne 
compagnon, fils de Jacques Gaillard, censier de 
Gaucourt, de l’âge de dix-neuf à vingt ans, à qui 
le char estoit ; lequel josne compagnon laissa cheir 
ung de ses patins ; lesquelles bourgeoises crièrent 
après lui quimenoit le charriot, qu’il recueillast son 
patin , lequel charton descendit et alla pour requé- 
rir ledit patin ; lequel patin , ung josne garchon , 
non pas de la compagnie desdites bourgeoises, mais 
qui d’adventure passoit, filsd’ung appellé Gillot-le- 
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Bouchier, l*avoit recueilli et ne lui voulloit rendre 
sans que ledit charton ne lui donnasl ung denier, 
ce que ledit charton ne voullut faire, ains reprint 
par forche le patin ; ce voyant le garchon il alla dire 
aux bourgeoises que ledit charton avoit dit plu- 
sieurs villaines parolles d’elles ; pour laquell cause 
le dessusdil Genin (Remy ) Caullier , à la requeste 
d’aucunes d’elles, par espécial de la femme de 
Pierre Lame, retourna pour battre ledit charton , 
et le ratteint; et ainsy qu’il le battoit, le josne fils 
qui estoit sur le char, descendit de son char pour 
aller dire à ceux qui le battoient , que c’estoit as- 
sés et que c’estoit mal à propos , lequel sitost qu’il 
approcha d’eux, receupt du varlet et de la femme 
de Pierre Lame, ung coup d’une fuste, qui est 
ung baston comme pour s’appuyer, mais il y a de- 
dans une espée de fer agut, duquel coup il percha 
audit josne fds l’oing et les boyaux, tellement que 
au huictiesme jour ensuivant il mourut; et feurent 
en grand dangier toutes lesdites bourgeoises et touts 
ceux de leur compagnie , et debvoient obtenir par- 
don du roy à leurs despens. 

En ce temps, le vingt-huictiesme jour d’octobre. 
Jehan de Frévillers et son frère, accompagniés de 
vingt-six à vingt -huict compagnons de guerre ar- 
més au clair, environ minuit , entrèrent en la mai- 
son de Martelet de Bretenconrt, demourant à 
Treines sur Somme, et illecq trouvèrent Jehan 
de Humières, nepveu du sieur de Humières, che- 
vallier, portant l’ordre du Toison, lequel Jehan 
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de Hiiniières ils prindrent et décoppèrenl à leur 
vollonté sans mort; et lui donnèrent huict ou dix 
places; et sy lui cuidoient avoir ccerné ung pied ; 
et se ce n’euist esté la femme dudit Jehan de I lu- 
mières, laquelle estoitenchainte, et autres femmes, 
ilseuissent encoirespis fait audit Jehan , lequel ils 
laissèrent comme mort, puis prindrent son varlet; 
et lui coppèrent les nerfs des jambes ; et pareille- 
ment le déplayèrent ; et la cause fust , comme on 
disoit, pour ce que ledit Jehan de Ilumières ou 
ji^ens commis de par luy , avoient esté en la maison 
de Jehan sieur de Mailly avecq {^rand nombre de 
gens de guerre, et illecq avoient villainement battu 
et affolé le frère du dessusdit de Frévilliers et deux 
autres avecq luy , pour tant seulement que ledit 
sieur de Mailly avoit donné une cure à Collinet de 
Frévillers; et le sieur de Ilumières voulloit que ung 
autre prestre le fust, lequel curé y demouroit. Sur 
quoy fust procès esmeu entre lesdits curés, et gagna 
ledit Collinet la cure , et feit l’autre curé vuider de 
par le roy ; et pour les despens feit vendre touts les 
biens dudit curé, telle fevre, telle vente; à laquelle 
vente faire y avoit des gens dudit sieur de Mailly. 
Pour laquelle cause on alla, ainsy que'dessus est 
dit , en la maison dudit sieur de Mailly , ainsy dé- 
copper ledit de Frévillers , lequel se disoit et estoit 
parent audit sieur de Mailly. Pour lesquelles entre- 
prises, guerre fustesmeue entre ledit sieur de Mail- 
ly et le sieur de Humières , qui estoient touts deux 
des plus grands de Picardie ; laquelle guerre venue 
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à la cognoissance de Philippe , duc de Bourgogne , 
il leur dclFendit la voye de fait. Auparavant, ledit 
Jehan de Ilumières fust descouppé, mais ledit sieur 
de Mailly ne se volt oncques faire fort des frères 
dudit de Frévillers , lesquels estoient en l’armée et 
ordonnance du roy, lesquels, comme cy dessus est 
dit, feirent le fait dessusdit. Après la chose prinse 
en la main du duc, dont le duc fust moult cour- 
rouchié , il manda ledit sieur de Mailly , lequel y 
alla moult grandementaccompagnié de ses parents, 
sieurs et amys, et dit au duc qu’il ne l’avoit point 
fait faire. Et combien que le duc derechief deffen- 
dit auxdits sieurs de Mailly et Humières la voye de 
fait , sy se gardoit moult fort le sieur de Mailly ; et 
avoit grand nombre de gens de guerre avecq luy , 
et renforça moult fort son chasteau de Mailly : cl 
monsieur Hues de Mailly, frère, aussy se garda 
moult fort , et renforça sa forteresse du Rossignol, 
où il se tenoit; et assés lost après, le vingt-uniesme de 
novembre ensuivant , ledit sieur de Humiers , che- 
vallier, portant l’ordre du duc de Bourgogne, en 
la ville de Mons en Haynault , mourut et fust em- 
j)orlé enterrer en la ville de Humières. 

Audit an cinquante-huict , le treiziesme de no- 
vembre, à Saint-Quentin en Vermandois, An- 
ihoine, sieur de Habart , mourut; de laquelle mort, 
jà-soit-cej:ju’il fust réputé très bon homme d’armes 
et vaillant honime, plusieurs gens feirent peu de 
deuil , |K)ur tant qu’il soustenoit plusieurs com- 
pagnons de guerre, lesquels ne vivoienl que sur 
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le refait; et sy n’en faispit-on nulle justice, ne 
n’en osoit-on faire pour la tlonbte dudit sieur de 
ITahart. Ledit sieur de Habart abrégea ses jours 
par excès, comme on disoit, par boire et man- 
gier largement et longuement, et des plus forts 
vins ; et mesmement par nuict se relevoit de son 
lit pour l)oire et mangier , et estoil deux ou trois 
heures à table. 


CHAPITRE XL. 

D’une ambassade d’Angleterre qui vint devers Pbillippe , duc de Bour- 
gogne j et comment les Anglois prindrent aucuns vaisseaux que les 
Bretons avoient amends , et allèrent à Estaplcs j et autres choses. 

Audit an cinquante-huit, en la ville de Mons 
en Haynaut, environ le Saint- Martin d’hyver , 
arriva ambassade d’Angleterre , et environ vingt 
chevaux. Pourquoy ne pour quelle cause ils ve- 
noient je n’en peux rien sçavoir, fors que on di- 
soit qu’ils esloient venus pour avoir alliance de 
marriage au pays du duc. Auxquels le duc dit que 
au regard d’alliance de marriage ils n’auroient pas 
à lui ; car aussi ne le pooit faire sans rompre la 
paix qui fust faite à Arras , entre le roy t^e Franche 
Charles et luy ; et pareillement ne debvoient avoir 
au roy Charles , sans l’accord d’eux deux ensemble. 
Ceste response baillée par le duc, lesdits Anglois, 
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par sauf-conduit , s’en allèrent devers le roj de 
Franche, et passèrent par Arras, environ la Saint 
Andrieu. 

Environ ce temps , bien huict cents Anglois , 
combattants , se partirent de Calaix et allèrent à 
Estaples , où illec trouvèrent plusieurs vaisseaux 
chargés de vins de Poitou , que les Bretons avoient 
amenés , lesquels ils ranchoniièrent , et prindrent 
plusieurs mulets qui estoient venus »de Langue- 
doc , pour remporter du soret , lesquels ils ran- 
chonnèrent aussi et emmenèrent plusieurs pri- 
sonniers» 

En ce temps, en la ville de Vallenchiennes, le 
quatorziesmede décembre, en la présence du duc, se 
feit un fait d’armes de deux chevalliers , l’ung 
nommé Henry , et estoit allemand de l’hostel de 
Adolfde Clesves; l’autre, nommé Jehan deRehre- 
meites, sieur de Thybauville, lequel estoit Picard, 
del’hostel demessireAnthoine, bastard de Bourgo- 
gne.. Lequel fait d’armes debvoit estre tel, que 
l’un d’eux fust abbattu tout plat du coup ^ et s’ÿ 
debvoit chacun darder un coup de dard. Lesquelles 
armes se feirent ; mais ainsy que nul d’eux fust 
abbattu , le duc jetta son baston ; l’Allemand se 
combattit la visière ouverte , et le Picard la vi- 
sière abbattue; et fust ledit Allemand ung peu 
bleschié d’une esclissure au visage , et feit le Pi- 
card reculer sept ou huict pas ; brief , ce fust peu 
de chose , et le tout se faisoit par plaisance ou 
lotie (jeu). 

MOMSTnUXT. 7'. XllI. — MÉM. DE J. DI ClERCQ. 1 (J f 
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CHAPITRE XLI. 


De roWiuance que Philippe, duc de Boorgogpae, envoya rendre au 
pape Pius , et comment deux compagnons tuèrent deux autres , em- 
hastonnes ainsy comme par miracle j et plusieurs autres choses. 


' Audit an cinquante-huit, environ le Noël, Phi- 
lippe , duc de Bourgogne , envoya rendre obéis- 
sance de ses pays au pape Pius , et y envoya une 
très grande ambassade. De laquelle ambassade es- 
toit chef Jacques de Coimbres , cardinal de Lis- 
bonne , nepveu de la duchesse de Bourgogne , et 
* avecq lui l’évesque d’Arras, Jehan , lesquels pour 
lors estoient en cour de Rome ; et des pays dudit 
duc y alla messire Symon de Lallaing , chevallier 
sage et discret, Antoine Rochebaron, chevallier > 
sieur de Brueil , et deux docteurs en théologie et 
autres. 

' En ce temps, le lendemain du jour de Noël, 
entre le villaige nommé le Franoy, et la ville 
Bappaumes, deux compagnons, frères > hlsdu ma- 
rissal de Franoy , se meirent en aguet à la requeste 
de leur mère, et rencontrèrent deux compagnons, 
frères, dont l’ung estoit josne clercq et l’autre 
sous-diacre, lequel estoit sans baston , l’autre avok 
ung baston. Lesquels deux frères sitost qu’ils vei- 
rent les deux fils du marissal vers eux embaston- 
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nés , sy se doublèrent et tournèrent autre chemin 
pour les eschie ver (éviter); ce voyant , les fils du ma- 
rissal sy couppèrentlespoullannesdeleurssoulliers 
et fuirent après eux tellement qu’il les rattaindirent 
et leur escrièrent : à la mort! Quant ce veirentles 
deux autres frères , sy se retourna et commencha 
le clerc à parler en leur disant : « Nous ne vous 
» meffeismesoncquesriens, et sy ne vous demandons 
» riens ; sy vous prions que en l’honneur du jour de 
» Noël , quel jour il fust hier , que vous ne nous 
» veuillez mal faire et nous veuillez laisser aller en 
» paix. » Lors les fils dudit marissal en regniant 
et blasphesrtiant Dieu , commenchèrent à les 
assaillir , l’un le clerc , l’autre l’autre. Par es- 
pecial cellui qui assayllit le josne , lui lancha un 
coup et le cuida avoir occis ; mais ung pain 
qu’il avoit en son sein le saulva ; après le 
férit en la teste et le navra. Lors ledit clerc , qui 
toujours prioit mercy, voyant que mercy n’y val- 
loit riens , sy se meit à defFense , teUement qu’il 
desbatonna son adversaire , et de ses propres bas- 
ions le tua ; puis alla au secours de son frère qui 
se defFendoit à l’autre fils du marissal. Quand il 
apperceut que son frère estoit mort et qu’il ne val- 
loit guères mieux , sy se meit à genoux en priant 
mercy aux dessusdits frères , et leur pardonna la 
mort de son frère et la sienne s’il ne pooit res- 
chapper ; et s’il pooit reschapper ou parler ains 
sa mort, il les disculperoit de leur mort à ses 
amys, car bien avoient desservi ce qu’ils avoient ; 
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lesquels fevres ne le férirent plus, lesdites paroles 
ouycs, ains le laissèrent aller ; lequel avoit bien 
tlix-iiuicl playes, desquelles playes au bout de 
quatre jours il mourut ; mais ains sa mort , comme 
il leur avoit promis, en la présence de ses amis, 
il confessa comment à tort et sans cause , il les avoit 
espiéset assaillys . et descouppa (disculpa), etdit que 
ce qu’ils avoient fait avoit esté par l’instigation de 
leur mère , femme dudit marissal , laquelle leur 
avoit commandé ce faire , en disant (ju’elle les re- 
gnioit, s’ils ne tuoient ou descouppoient lesdits 
deux frères ; et la cause pourquoy , c’estoit qu’elle 
avoit eu parolles à la mère ou père de la maison 
desdits frères. Pour lesquelles parolles ou desbats, 
le sieur de llapplincourt leur avoit delFendu l’œu- 
vre de fait, après ce qu’il n’a voit pu faire la paix; 
et pour ceste cause s’estoit ledit marissal party 
' dudit lieu de Franoyet estoit allé demeurer à Ba- 
paumes. .le mets ce en escript, car il peut sem- 
l)ler que ce fut œuvre de Dieu ; car ceux qui vin- 
drent pour tuer feurent tués, et, à leur tort, non 
ayant mercy d’autruy. 

En ce temps aussi, la nuicl des trois roys, tres- 
passa de ce siècle Marie de Borgne , fille de Gollart 
de Borgne, bourgeois d’Arras, laquelle Marie avoit 
espoiisé un bourgeois d’Arras, nommé Roland Car- 
don , duquel avoit un fils , et en estoit demourée 
vefve en Page de trente ans; laquelle vefve, après 
la mort dudit Roland, son mari, mena moult 
dévote et honnête vie, en accomplissant les œu- 
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vres de miséricorde , et faisant le commandement 
de Dieu et moult asprement cliastiant son corps 
par pénitence; et mesmement après la mort de son 
mari, quitta plusieurs grosses sommes 'd’argent 
qui lui estoient dues , tant à cause de prez, que 
ledit Rolland avoit presté à plusieurs marchands, 
tant devin comme autrement, enprenantgagnage, 
c’est à scavoir , sur chacun muid de vin qu’il ven- 
doit , seize sous ; et quitta les arrérages et prin- 
cij)al; et avec ce rendit plusieurs lettres de rentes 
viagères, et quitta ceux qui lui dehvoient , et dont 
elle avoit, ou son mary, receu le principal de 
la somme, et aux autres ne prenoit que le résidu 
du principal de la somme qu’ils dehvoient sans 
compter les rentes pour reste. Icelle noble vefve 
revestoit plusieurs povres, visitoit les chartriés, 
et leur donnoit de ses biens, leur lavoit leurs lin- 
ges; et plusieurs autres vertus avoit, et autres 
bonnes œuvres faisoit , et feit jusqu’au jour de 
son trespas; et fut vefve environ douze ans ou qua- 
torze ans. Dieu par sa grâce lui fasse mercy ; car 
la commune renommée estoit, ettellela tiens, que 
c’estoit une bonne, dévote et sainte femme. 

Environ ce temps aussi , Philippe , duc de Bour- 
gogne , pour obvier aux larchlns que les Anglois 
faisoient , tant eti ses pays comme ailleurs , meit 
garnison à Boulogne, à Arras, à Gravelines, Fres- 
nes, Saint-Omer et autres places; et ne l’ust ce fait 
seulement, adfin que quand lesdits Anglois alloient 
courre, qu’ils fussent prins par ceux desdites gar-. 
ni sons avec ceux du pays. 
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CHAPITRE XLII. 


De la mort du duc de Bretaigtie , et d’une grosse ambassade des Grecqs 
qui vindrent devers le duc j et comment la paix fust faite du comte de 
Sainct-Polet du duc de Bourgogne, et autres choses. 


Audit an cinquante-huit, environle jourdeNoel, 
mourut et cloist son dernier jour, Arlus, duc de 
Bretaigne, comte de Richemont et connestable de 
Franche ; et mourut sans avoir hoirs de sa chair. 
En laquelle duchié de Bretaigne, succéda Jehan de 
Bretaigne , comte d’Estampes. Et pour tant que 
Jehan de Bourgogne se disoit aussi comte d’Es- 
tainpes, le roy de Franche tenoit ladite comté en 
sa main , et comme on disoit en bailloit les prou- 
fits audit Jehan de Bretaigne ; lequel Jehan estoit 
fils du frère du vieil duc de Bretaigne et duc Ar- 
tus , et de par sa mère estoit fils de la sœur du duc 
d’Orléans. 

Environ oe temps aussy , fut l’accord fait d’entre 
Philippe, duc de Bourgogne, et le comte de 
Saioct-Pol ; et vint le comte devirs le duc à Mons 
en Haynaut , là où ledit duc le receut très béni- 
gnement ; et parlèrent par plusieurs fois le duc et 
le comte moult privément ensemble seul à seul. 
Duquel accOTd chacun fust moult joyeux, et mesme- 
le comte de Charollois , fils dudit duc , lequel fes- 
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loya le comte moult hauUement en mangiers et 
autrement , sy firent les seigneurs et princes. 

Environ ce temps aussi , vint une ambassade de 
Grèce devers Philippe, duc de Bourgogne, etes- 
toient environ cinquante chevaux ; lesquels ambas- 
sadeurs l'eirent requeste et prière au duc qu’il 
volsist estre ou envoyer à certaine journée assignée 
de par notre saint-père le pape Pius , où le pape 
et tdtots les princes chrétiens debvoient estre et 
envoyer pour aucunes causes touchant la chres- 
tienneté;lesquelsambassadeursleduc honora, bien- 
viegna et festoya moult noblement et haultement, 
et leur donna des beaux dons , et leur promit de 
y envoyer. Après ce se partirent les ambassa- 
deurs. 

Environ ce temps, ledit duc de Bourgogne envoya 
le bastard de Sainct-Pol , chevalier, sieur de Haut- 
bourdin, et autres de ses conseillers en ambassade 
en Angleterre. 

Oudit an aussi cinquante-huit, environ la Chandel- 
lier, revinrent les ambassadeurs d’Angleterre, qui 
estoient allés devers le roy de Franche, jmur cuider 
trouver alliance à lui par le marriage ou trefves ; 
et avbient mené plusieurs hacquenées en espérance 
de les donner; mais la roy ne ne voulut parler à 
eux ; ne homme de son royaume , ni de sa cour , 
prendre nulle de leurs hacquenées ; ains s’en re- 
tournèrentsans riens faifc, et né passèrent point la 
ville de Rouen. 

Audit an , le pcnultiesme jour de janvier, en la 
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ville d’Arras, iing nommé Gilles Daulet, bourgeois 
d’Arras, lequel avoit esté homme de guerre, de 
l’Age de soixante ans ou plus, mourut sans confes- 
sion , et sans parler, ainsi que à minuict ; et n’a voit 
oncques eu ne sens ne cognoissance depuis que la 
maladie lui prist ; laquelle lui prist le soir de de- 
vant, ainsi qu’il revenoit de jouer à dez, qui fust le 
lundi au soir, et il mourut le mardi, à minuict. La 
cause pourquoi je le may (mets) par escriptesîf pour 
tant que, jà-soit-ce que ledit Gilles fust richehomme 
et euist bon sens naturel, et à l’église fust de bon- 
nestevie,tantderégnierDieu,motàmot, de jurer les 
saints et saintes, et blasphémer déshonnestement la 
vierge Marie , comme de jouer aux dez, tables et 
autres jeux , brief, il se délectoit du tout à mal dire, 
à mal faire et à veoir mal faire, et estoit homi- 
cide, pourquoi il peut sembler que se il fust de 
meschante vie, aussi il fina meschantement. 

Environ ce temps aussi, entour la Chandelier, 
au pays de l’Alloeu, fust ards le fils Jacques du 
Bois, pour l’ord et maudit peschié de sodomie; 
et disoit-on que si ledit Jacques père euist vécu, 
lequel estoit de nouvel trespassé, il euist esté aussi 
ards pour ledit peschié; et enraccusa plusieurs sans 
aucuns qui estoient prins; dont trois jours après 
fust ards encoires ung audit pays, lequel estoit bas- 


tard de Bourgogne. 

Oudit an aussi, le vingt-uniesme de janvier, en la 
ville de Hesdain , un nommé Olion d’Aix tua d’ung 
coup de dague Andrieu de Fontaines, fils de Bau- 
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cluin de l’ontaines , de l’àge de vingt ans, ou envi- 
ron ; et la cause fust pour ce que ledit de Fon- 
taines estoit venu monier où ledit Olion estoit en 
feste avecq les sœurs dudit de Fontaines, auquel 
ledit Olion demanda qui il estoit, lequel ne se vol- 
' lut nommer, pourquoi ledit Olion lui donna ung 
coup de dague, duquel il mourut prestement sans 
parler, sinon qu’il dit à sa sœur, qui illecq estoit : 
« Ma sœur, je suis mort, » laquelle sœur dudit de 
Fontaines ledit Olion eut, comme on disoit, vollon- 
tiers eu en marriage ; et estoit ledit de Fontaines 
très bien ami et compagnon dudit Olion, et ne 
cuidoit point ledit Olion que ce fust ledit de Fon- 
taines. 

Et en ce temps, environ six jours apres ce fait, 
en la ville de Hesdain, on ardit ung compagnon 
pour ledit peschié de sodomie. 

Audit an aussi , le vingt-quatriesme de febvrier, 
par ung samedi au soir, en la ville de Douay , entre 
la porte d’Esquerelins et la seconde porte, feurent 
ardses plusieurs maisons, au nombre de vingt ou 
vingt-quatre ; et se prist par une femme par mes- 
cher en une estable , et fust ardse la femme , par 
quoi le feu se prist, parce qu’elle ne sceut vuidier 
assés tost de Testable où le feu se prist. 
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CHAPITRE XLIII. 


D'ung hermite nomme Alphonse, hcrctiqae, qui fiist ardsà Lille, et 
des grandes erreurs qu'il disoit j et autres incidents. 


Le ving^t-sixiesme jour Je mars , l’an mil quatre 
cent cinquante-huit , en la ville Je Lille-lez-Flan- 
Jres, fustarJs et son corps ramené en pouJre, ung 
nommé Alphonse, natif Je Portugal, lequel estoit 
habillié en forme J’hermite , Je assés Jur âge ; 
lequel Alphonse secrètement séJuisoit le peuple 
Je fausse créance; et Jisoit icelui Alphonse, que 
puisque saint Grégoire , pape, mourut, il n’y avoit 
eu pape Juement esleu ne consacré, et par consé- 
quent nuis évesques, ne nuis prestres , ne le corps 
Je Nostre-Seigneur consacré, ne marriages faits, 
ne nuis autres sacrements. Et combien que leJit 
Alphonse Jisoit qu’il croyoit en la Trinité, sy ne 
croyoit-il pas en plusieurs articles Je la foi ; ains 
' Jisoit qu’il avoit esté en noeuf évescliiés repris Je 
la foy, mais Dieu l’en avoit toujours Jeslivré sans 
péril Je son corps ; que se on le faisoit mourir, que 
JeJans trois ans il aJvien Jroit si granJe mortalité , 
famine et guerre , que le pays en seroit Jeslruit ; 
et rnenoit le Jit Alphonse moult aspre vie , comme 
aller sans soulliers, veslir la chaire, et toujours 
estqit es églises à genoux et en oraisons. Toutesfois 
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il fust preschié publiquement, et jà-soit qu’il eust 
autrefois esté preschié publiquement ailleurs, ne 
se vollutoncques rappeler, ne monstrer nuis signes 
de foi, mais disoit que feu que on alluinast entour 
lui ne le polroit ardoir ; mais il mentit , car sitost 
que le feu fust boutté es fagots , il fust subitement 
ardset bruslé. 

Oudit an cinquante-huit, le jour du jeudi absolu, 
mourut Georges de Rocquillos, chevalier, sieur de 
Philomez, au chastel de Bemray, lequel estoit prin- 
cipal gouv'erneur de messire Anthoine, bastard de 
Bourgogne ) et usoit ledit bastard de son conseil 
ou en partie. Icelui Georges avoil este à la prinse 
de Luxembourg, où il avoit esté 1 ung des quatre 
butiniers des biens de ladite ville ) et fust son prin- 
cipal escoeuil , car il n’est nul qui sceut dire au vrai 
les grands larcins que on y feit depuis ceste prinse 
de Luxembourg, qui fustl an mil quatre cent qua- 
rante-deux, que icelle ville fust prinse et emblée (en- 
levée)parlesgensduduc deBourgogne;et faisoit ice- 
lui Georges marier les serviteurs et archiers dudit 
bastard par forche aux filles des bons marchands , 
bourgeois ou riches labouriers, ou il falloit que 
les riches se appactissent (composassent) a lui par ar^ 
gent. Il faisoit parles prélats donner bénéfices , tant 
par forche que par amour; briel , il faisoit faire plu- 
sieurs choses illicites et irresonnables, et aussi sa fin 
fust moult petite et périlleuse; car, combien qu’il 
lustsept jours malade, et qu’il tust fort admonesté, 
tant par son curé que par le gardien des frères mi- 
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neurs de Béthune , lequel gardien ledit curé le 
avoit envoyé quérir pource qu’il lui semhloit que 
ledit Georges ne volloit ordonner ne penser à sa 
conscience, comme bon chrestien doit faire, quel- 
que admonestement que lesdils curé et gardien lui 
feissent, en lui encoires remonstrant le saint temps 
où il estoit, et qu’il esloit la péneuse et sainte se- 
maine, icelui Georges mourut sans confession ne 
autres sacrements ; et feit plusieurs signes à sa mort, 
et à peine n’osoit nul approcliier près de lui; et lui 
mort, son corps fust prestement tout noir. 

En ce temps aussi mourut Arnould de Gouy , 
chevalier, grand bailly de Gand, lequel, par sa 
subtilité, jà-soit-ce qu*il fust de petit lieu venu de 
la ville de Douay, comme de bourgeoisie ou mar- 
chands, il s’estoit tellement conduit par sa subti- 
lité, qu’il avoit esté long-temps bailly de Douay, 
et puis fust grand bailly de Gand , et avoit esté en 
Cipre et ailleurs en plusieurs ambassades de Phi- 
lippe, duc de Bourgogne; et avoit tant prouOitétant 
en jeus de dez, en gouvernement de justice comme 
autrement, qu’il esloit parvenu riche homme, et 
avoit achepté plusieurs belles terres, et fait son 
aisné fils chevalier, combien que au commenche- 
menl il n’avoit pas valliant cent escus , comme on 
disoit. 

Environ ce temps après Pasques, l’an mil quatre 
cent cinquante-neuf, messire Jehan deCroy, sieur 
de Chimay, et le sieur de Lannoy, gouverneur de 
Hollande, retournèrent de l’ambassade où ils es- 
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toient allés, de par le duc de Bourgogne , devers le 
roj de Franche , et disoit-on qu’ils avoient peu ou 
néant besoignié , et que, jà-soit-ce que le duc de 
Bourgogne euist fait et envoyé par escript au roy 
plusieurs notables remontrances, en se humiliant , 
il ne avoit eu que rigoureuse response; et sur cha- 
cun article que le duc avoit envoyé par escript, on 
lui avoit respondu par escript très poignainment ; 
pourquoi on craigrioit que ledit roy ne voullust es- 
mouvoir guerre contre le duc. 

Oudit an cinquante-neuf, le premier jour d’ap- 
vril_, le fils de Jehan Malet, maistre de la chambre 
des comptes à Lille, lequel , par forche d’amis, es- 
toit issu de Ripplemonde , où il avoit esté envoyé , 
comme dessus est dit, quant son frère fust descap- 
pité , et se rendit en la maison de son père, à Lille , 
en continuant en ses mauvaises œuvres, et sy es- 
toit banni de ladite ville, fust prins et mené au 
chastel de ladite ville, et illecq prestement des- 
cappité. 

Environ ce temps aussi, en ladite ville de Lille , 
en une maison que on appelle Le Beau Regard , 
fust tué le bastard de Carmi , par ung nommé 
Jean Watel, sergeant du gouverneur de ladite 
ville. 

Audit an aussi, le vingt-quatriesme d’apvril, 
mourut damp Jehan Jonglet, religieux et prieur 
de l’église de Saint-Vaast d’Arras, lequel, comme 
il pooit apparoir à touts ceux qui le vcirenl . fina en 
moult vraie foi et oit moult belle fin, comme vrai 
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clirestien, et aussi avoit-il esté tout son temps de 
très belle et honneste vie et très bien servi Dieu. 

Oudit an aussi , le premier jour de mai, en la 
ville d’A vesne-le-Gomte , lequel jour estoit la feste , 
vint ung gentilhomme , nommé Philippe de Bri- 
meu, capitaine de Lucheux, lequel estoit au 
comte de Sainct-Pol , accompagnié de bien vingt- 
quatre hommes de guerre, tant de pied qu’à 
cheval; et illecq , environ deux heures après midi , 
trouvèrent Aignieux de Croix, compagnon de 
guerre , auquel ils donnèrent bien dix-sept ou dix- 
huict playes ; et illecq fust descouppé tant ès bras , 
jambes, visaige, teste que ailleurs, car ils ne le 
volloient point tuer; ains disoit toujours ledit Phi- 
lippe , qu’ils ne le tuasssent point ; mais à chacun 
horion que on lui donnoit, on lui disoit que le 
comte de Sainct-Pol se recommandoit à lui. Et la 
cause pourquoi on lui feit ce , estoit pour tant que 
ledit Aignieux , environ huict ans devant , accom- 
pagnié de plusieurs compagnons, avoit battu et 
vilenné le bailly et sergeant de la ville de Sainct- 
Pol. Desquels compagnons aucuns avoient esté 
pendus et exécuté» à mort , tant pour ce que pour 
autres choses, et en avoient esté pareillement des- 
coppés; et disoit-on que encoires seroient ainsi ba- 
biliés ceux qui avoient esté avecq ledit Aignieux 
ledit bailly battre. 

Oudit ah mil quatre cent cinquante-neuf, le 
dix-buict de may, après disner, ung chanoine de 
Noslre-Dame d’Arras, nommé messire Nicaise le 
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Vasseur, lequel avoit long'-temps g'ouverné le cha- 
pitre tl’Arras , en l’âge de quatre-vingts ans , en al- 
lant aux vespres , et avoit fait bonne chière au 
dLsneretne se scntoitde rien malade, es cloistresde 
l’église, droit sur la tombe d’ung chanoine, sur- 
nommé Vaigier, auquel messire Nicaise avoit fait 
moult de travail et de peine en son temps à cause 
des cbanteries de l’église , soudainement chéit tout 
mort, sans montrer quelques signes de vie. Icelui 
messire Nicaise estoit famé de avoirtenu une femme 
de laquelle il avoit deux filles, lesquelles , comme 
on disoit , il avoit cognu charnellement. Par espé- 
cial de l’une avoit eu une fille , laquelle il cognut 
aussi charnellement; toutesfois icelui messire Ni- 
caise faisoit très honorablement toutsles bons jours 
et grandes festes le serviche divin , c’est à sçavoir , 
chanter grandes messes, vespres , et estre au choeur 
de l’église , et bien lui séoit à le faire. 

CHAPITRE XLIV. 

D'ung carmois qni fust prin» en son esglise des carroes-lez-Airas , et 
comment il rappela les erreurs qu'il avoit preschiées 

OüDiT an , le vingt troisiesme de mai , après dis- 
ner , Jehan Piccavé , huissier d’armes de Philippe , 
duc de Bourgogne, accompagnié de plusieurs 
gens , entra en Péglise Nostre-Dame des Carmes 
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lez Arras ; et illecq en rompant et faisant rompre 
les huys que on avoit clos contre lui , feit des- 
mollir cl despechier une brasserie que lesdils car- 
mes avoient fait faire, par mandement du duc im- 
pétré , à la requesle de ceux de la ville d’Arras ; et 
ne l’avoient lesdils carmes vollu desmolir ladite 
brasserie , jà-soit-ce que le duc leur en euist res- 
cript par deux fois ou plus. 

Oudit an, le troisiesme de juing, Willemet 
Weré , fils de Jehan , de l’asge de dix-huit à 
vingt ans , en la cité d’Arras , férit d’ung coustel 
sieur Pierre Weré, son frère, prestre, en la poitrine 
haulte ; et se le coustel n’euist rompu contre l’os 
de la poitrine , il l’euist tué. Et fust la cause pour 
ce que ledit messire Pierre voulloit faire aller cou- 
cher ledit Willemet hors de la maison de sa mère, 
partant que ledit Willemet disoit qu’il ne iroil 
point à certain jour devant l’official d’Arras, au- 
quel jour ledit sieur Pierre avoit promis de le rame- 
ner sur dix livres d’amende • . 


I. Ce chapitre ne^ correspond point à. son titre. Le co- 
piste vraisemblablement omis l’histoire du carme men- 
tionnée dans ledit titre. 
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CHAPITRE XLV. 

De l’ambassade <100 Philippe , duc de Bourgogne , envoya à ^lantua , où 
le pape avoit assemble' plusieurs prcslats et princes chrestiens , prtur 
conclure sur plusieurs choses toiichanles les Turcqs et la foy 5 et au- 
tres incidents. 


Ou mois .vit* juing oudit an cinquante neuf , 
Philippe , duc de Bourgogne , pour estre à certai- 
nes journées et jours de conseil 'préfixés que le pape 
debvoit tenir à Mantua, auqueUlieu*le pape Pius 
avoit semons de venir toùts les princes chrestiens , 
pour délibérer de certaines choses touchantes les 
griefs que les Turcqs faisoient touls les jours et les 
conquestes sur les chrestiens; et autres choses tou- 
chantes la foy , envoya une grosse ambassade de- 
vers ledit pape , de laquelle ambassade éStoit chief 
Jehan , duc de Clefves , nepveu dudit duc de Bour- 
gogne. Avecq lui estoieut les sieurs de Lorgues en 
Hollande, messire Jehan de CrOy , sieurs de Chy- 
may, le sieur de Gouly, maître Antboine Ilaveron, 
et plusieurs autres grands seigneurs , et esloi^ent en 
tout bien trois cents chevaux ; et avoit ledit duc six 
charschargiésde ses bagues, et six joueurs de clai- 
rons et de trompettes, desquels clairons ils jouoient 
à l’entrée des bonnes villes; et passa par Paris le duc 
en moult grand estât , où il fust receu honorable- 
ment. Rrief , c’estoit noble chose à vcoir ladite 
» 
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uaibassade , tant estoient touls bien en poinct et 
bien montés et habillés. 

Oiulit an cinquante neuf, le viiififliesine et un de 
juin", en la ville de Dourlens , .lehenneltctle Groi- 
ches, frère du sieur de Griboval, chevallier, meit à 
mort d’ung coup de dague ung nommé Bonnelel ; 

* et se prist le débat à cause de ce que ledit Bonne- 
lel cuidoit mectre accord entre ledit Jennet et un" 

O 

nommé Robinet Casaques, quiavoient pris parolles 
ensemble pour le jeu de palmes; icellui Bonnelet es- 
toit josne et rude, et homicide de plusieurs hommes. 

Environ ce temps , par ung mardi douziesme de 
juing, audit an cinquante-neuf, mourut et lina ses 
jours Bauduin d’Oignies, sieursd’Estrée, chevallier 
et gentilhomme , gouverneurde la cbastellenie de * 
Lille, Douay , et d’Orchies, maistre d’hostel , 
chambellan, et ung des gouverneurs des finanches 
du duc de Bourgogne. Lequel Bauduin fust et 
avoit esté ung très sage homme , bon justicier et 
de très honneste vie , sobre et diligent, sans eslre 
luxurieux ne outrageux, ne en lx)ire ne en man- 
gier ; et avoit plusieurs vertus , et n’estoit taschié 
de nuis vices que de convoitise , mais il estoit assés 
convoiteux. Il fust moult plaint en la cbastellenie 
de Lille , et par especial de ceux de la ville ; et fei- 
rent faire et célébrer ceux de la ville de Lille , par 
toutes les paroisses et églises , un serviche solem- 
nel , en priant Dieu j>our Tàme de lui. Il avoit esté 
marié deux fois , la première fois à la fille de 
Guy Guillebault, qui plus n’avoit d’enfants légiti- 
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mes que ladite fille ; lequel Guy jà-soit-que en sa 
jeunesse il euist esté machon , par la subtilité de 
lui, il feit tellement qu’il fust receu général du duc 
de Bourgogne; elle loua moult le duc, en son 
vivant et après sa mort. Icelluy Guy estoit de Iles- 
din , et feit touts ceux de son lignaige riches , tant 
par les offices et bénéfices qu’il leur faisoil avoir 
<hi duc , comme les biens qu’il leur faisoit ; et 
acbepta de grosses terres , et feit faire le cbastel 
de Rrouay. l^L par le moyen de la fille dudit Guy, 
que ledit Bauduin prit en mariage, de laquelle il 
eust plusieurs enfants , ledit Bauduin , qui estoit 
, povre gentilbomme, fust esleu et advanchié comme 
tlessus est dit ; et après la mort de sa première 
femme se remaria à la fille d’ung sieur de Ilal- 
lewin en Flandres , de laquelle il laissa aussi plu- 
sieurs enfants , auxquels il laissa à touts des biens 
largement , car il estoit moult riche , et avoit envi- 
ron de cinquante à soixante ans quant il mourut. 

Oudit an aussi cinquante-neuf, le premier jour 
de juing, Michel I.allicr, ung très riche marchand 
et bourgeois de Paris, assés près du pont Saint- 
Maxence , vers Greil , fust prins par trois compa- 
gnons Anglois et mené à Calaix. 

Fnviron ce temps un cabaretier d’Arras, nommé 
Qiientinet , lequel estoit joueur de dez, regnieur et 
blasphesmeur de Dieu outrageusement , en l’hostcl 
Dieu de Saint-Jehan en Leslrée, mourut de mala- 
die de derverie (folie) et comme dervé. 

En ce temps aussi, le neuviesme de juillet, fei- 

• * 20 . 
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rént ”-ran(U*s oraig'e.s environ Arras; ol Inisl le 
tonnoire une remme à Monchy-aii-Iîois , laquelle 
fenoil foing'; et clisoll-on qu’elle estoil encliainle 
(l’enfant. 

Oudit an em’oires, environ le douziesme d(‘ 
juillet, en la ville de Lille, feurcnt ards deux 
sodomites , l’ung de l’âge de cinquante à soixante 
ans , et l’autre josne compagnon , qui scavoit jouer 
du tatnbourîn , et se disoit estre serviteur au sieur 
de • Fretin lesquels ards, ung sergeant du 
prévost de Lille ^ nommé François , pour tant qu’il 
les avoit trouvés au pescliié et ne les avoil point 
raccusés, ains les avoit composés à grands deniers, 
tant pour ce que pour autres cas, fust ledit Fran- 
çoise ondampné à mort; et euist ledit François le 
hatreau(cou) tranchié. 

Environ ce temps , entour de la ville d’Arras et 
ailleurs , en là comté d’Artois et en Picardie , feu- 
renf faits plusieurs homicides, dont ne sçais les 
causes pourquoi ni les noms des auteurs. 

Auditancinquante-neuviesme, apvril et mai feu- 
rentsi froids et si secqs, qu’il fust bien peu d’avoine, 
et valloitile mencaud d’Arras, seize ou dix-sept 
sous; c’estoitlacbierge (charge) d’un cheval trente- 
trois sous. Et renchérirent les bleds, car il en estoil 
peu ; et vaillut après aoust, la chierge d’ung che- 
val , de bled vingt-huit sous ; et fust l’année très 
tardive , pourquoi les vins feurent très verds cl ne 
vailloient guerres , mesme ceux du pays de Biaune 
ne vaillèrent comme riens et feurent très verds. 
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CHAPITRE XLVI. 


Comment le duc de Bourgogne envoya te comte d’Estampes à Amiens , 
]K>ur prendre le vidamme d'Amiens et autres. 

n . , 

Environ ce temps , Philippe , duc de Bourgo- 
gne , doublant , comme on disoil , que Arthiis de 
Longueval , chevallier, lequel estoit bailli d’A- 
miens , de par leroy de Franche , outre la rivière 
de Somme, et nondecha la rivière en tirant vers 
Flandres , car en ce temps estoit bailly le sieur de 
Crèvecoeur , chevallier , de par ledit duc de Bour- 
gogne, et estoit meilleur bailliage qu’avoit ledit 
sieur de Crevecoeur, sans comparaison , et estoit 
peu de chose du bailliage dudit Arthus ; que icellui 
Arthus avoit ordonnance de gens d’armes de par le 
roy, et ne volsist faire entrer en ladite ville d’A- 
miens aucuns gens de guerre de par le roy ,' comme 
on disoit qu’il prélendoit à faire , envoya audit lieu 
d’Amiens , Jehan , comte d’Estampes. Lequel 
comte venu audit lieu d’Amiens , par le comman- 
dement dudit duc , de sa propre main print pri- 
sonnier le vidamme d’Amiens , chevallier , et 
envoya au duc à Bruxelles; lequel duc le feit 
boulier prisonnier à Ripplemonde. Duquel vi- 
damme le comte d’Estampes avoit espousésa soeur; 
et si avoit le vidamme espousé la fille bastarde du 
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diu'. La cause pourquoi ledit vidainme lusl prins , 
aulcuns disoient que c’estoit pnir son fol f^ouver- 
nement , et (pi'il ‘jastoit toute sa clievance ; autres 
disoient que c’estoit pour ce qu’il avoit emprunté 
grande somme de deniers a Charles d Anjou , 
comte du Maine , frère de la royne de Franche , 
sur la terre , ville etchasteau de Ricquigny, assés 
près d’Amiens’, laquelle est très forte place, et 
lui contcndoit à vendre ; et par ainsi euist este en 
la main du roy , qui euist peu porter préjudice au 
duc de Bourgogne. En laquelle vdle et forteresse 
de Ricquigny , après la prise dudit vidamme , ledit 
comte d’Estanqjes meit garnison et en feit capitaine 
le sieur de Miraumont. Quant ledit comte entia 
en ladite ville d’Amiens , ledit Arthus de Longue- 
val , lequel estoit , comme on disoit , en ladite ville 
d’Amiens , se partist de ladite ville , et se boutta en 
ung jietit batelel en la rivière , et se saulva , qu’il 
ne fust pas prins ; car s’il euist esté prins il euist 
esté en danger. On disoit aussi que , en ladite ville 
d’Amiens , estoient plusieurs qui bien sçavoient ce 
que ledit Arthus contendoit à faire , et estoient ses 
complices, dont on en cuida prendre aucuns; mais 
ils se sauvèrent, et par espécial ung nommé Jac- 
ques de Philescamps, lequel estoit recepveur d’A- 
miens , et avoit gagnié toute sa clievance , lequel 
estoit très riche , au serviche du duc de Bourgo- 
gne; et eschappa ledit Philescamps, parce qu’il 
monta sur le meilleur cheval qu’il avoit, et feindit 
aller esbattre ; mais au commandement dudit 
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comte, il l'usl preslemenl poursuivi pour le cuider 
prendre. Quant il veit ce il frappa son cheval telle- 
ment des espérons que ains que on le puist rattain- 
dre, il entra en ung bois et illecq descendit et tua 
son cheval de son espée qui lui coula plusieurs 
coups parmi le corps , el puis se boutta dedans le 
bois et ainsi eschappa ; quant il se veit eschappé , 
il print son cliemin vers Bruxelles , et s’en alla 
prestement vers le duc, etféit sa paix : ne scaiss’il 
esloit en la malle grâce du comte d’Estampes , 
pt)urquoi il s’estoit ainsi absenté , ou se c’esloit 
pour le fait dudit Arthus. < ' 

. 4 

I ^ J 


CHAPITRE XLVII. 

Conuncnt la femme de monsieur Loys,fiU aUn^ du rojr de Franche, 
dauphin de Vienne , accoucha d'ung fila , au chaaleau de Gcnappc , 
en Brabant ^ et autres incidents. .. 


Par ung venderdy dix-septiesme de juillet, la 
fdle du duc de Savoye, et femme à Loys, aisné fils 
du roy de- Franche, ens ou chasteau de Genappe 
en Braband , accoucha d’ung fils ; lesquelles nou- 
velles on vint dire prestement au duc de Bour- 
gogne , qui lors estoit à Bruxelles , dont le duc fust 
moult joyeux ; et donna mille lyons d’or à celluy 
qui lui rapporta les nouvelles, puis feit preste- 
ment escrire lettres par toutes f es bonnes villes de 
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ses pays, que ils allumassent l’eus ‘et l’eissent joye 
pour la noble venue Juclit enfant ; ce qu’on feit 
partout moult honorablement ; et le oinquiesme 
jour d’aoust fust ledit enfant baptisé ès fons de la 
jiaroisse dudit Genappe , èsquels , tout comme on 
disoit, avoit jadis esté baptisé Godefroy de Bouillon, 
qui jadis avoit conquesté Jhérusalem, et en avoit 
esté roy , et sy avoit esté né audit cliasteau ; et vol- 
lut ledit monsieur le dauphin, qui esloit audit 
Genappe, que on appellasl son fds Joachim. Kl 
tindrent ledit enfant sur fonts, et (eurent pareins 
et maryne le duc de Bourg'ogne, le sieur de Croy , 
premier chambellan du duc, et la dame de Baves- 
lein , femme de Adolf de Clèves, nepveu du duc. 
De racompter les honneurs et richesses qui (‘eurent 
faites, ce seroit trop longue chose. 

Le duc donna à l’enfant un<; dressoir charmé 
de vaisselle d’or et d’argent, lequel il avoit en- 
voyé en la chambre de la gisante, avec les draps 
de haute liche et tapisserie, et aussy il y avoit en- 
voyé , car ils n’avoient point apporté telles choses 
quant ils viudrenl au l'efuge du duc ; sy en estoient 
assés mal pourveus ; et le sieur de Croy donna une 
nef d’argent doré , à ung fond de cristal, pesant 
soixante marcs d’argent, huict onces au ma^ ; 
ledit sieur de Croy porta ledit enfant aux fonts, et 
le duc le rapporta sur les J)ras. Après ces choses 
faites, le daupliin remerchia le duc, et osta son 
chapel tout jus de la teste ; le duc ce voyant, se 
meil à ung genoultet ne se vollul lever jusc{ues ad 
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UC que le dauphin euist remis son chappeau,sur la 
leste. Le dauphin, en remercliiant le duc, dit 
telles parolles, ou en substance : « Mon très chier, 

» oncle, je vous remerchie du bien et de l’honneur , 
» que vous me faites; je ne le polray ne scauray 
» desservir, car c’est- chose impossible, sy non que 
M pour tout guerdon, je vous donne mon corps, le 
» corps de ma femme et le corps démon enfant. » 

A icelles parolles le plus de ceux qui estoient pré- 
sents plourcrent tant de joye, comme de pitié ; il 
y oit plusieurs autres parolles dictes tant par le • 
daulphin comme par le duc ; pour cause de brief- 
veté je me tais. 

En ce temps, le neuviesmejour d’aoust, enti-e 
Lille et Tournay , à lieue et demye près de Lille, 
à l’ung des trois arbres joignants ensemble sur ledit 
chemin, fust pendu le bastard le Bouc, lequel es- 
toit homicide de plusieurs hommes et banny du 
royaume de Franche , et très mal renommé de plu- 
sieurs autres crimes; et fust prins au Pont-à-Yen- 
din par le lieutenant de Lille , en la maison de la 
Couronne, où ledit bastard estoit accompagné de 
treize à quatorze compagnons. Avecq luy feurent 
prins trois de sa compagnie; les autres s’enlFuirenl; 
et ne se meirent nuis desdils compagnons à def- 
fcnse, que le bastard, lequel se deffondit très fort ; et 
incontinent que ledit bastard fust prins, après qu’il 
^ fust confessé, on l’alla pendre, comme dit est. 

Ouditan cinquante-neuf, le premier de seplem- 
Ine, par Druet le \asseur , fils de Pierre, et Mar- 
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tin de Warlus , fusl hattu ung' preslre nommé mes- 
sirc Pierre Loire, vicaire de Nostre-Dame d’Arras ; 
et l'ust l)atlu en allant aux vespres atout son habit, 
sans estre navré ; et fallut qu’il s’enffuit dedans l’é- 
j^lise à saulveté. Et comme ledit Druet ne teinist 
compte de justice , ains alloit avant la cité , environ ^ 
une heure après fust prias avecq ung sien frère has- 
lard , par Jehan Bracquet , lieutenant du prévost 
de la cité; mais prestement il fust laissé aller, jà- 
soit-ce que le sieur de. Miraumont, qui pour lors 
d’adventure estoit en la cité , devant lequel ledit 
Druet fust mené, dist audit lieutenant et à maislre 
Pierre du Hamel, archidiacre d’Ostrevantet vicaire 
dé l’évesque qui illecq esloil présent , que sy ils luy 
requéroient ayde de justice, il le livreroit en leurs 
prisons, où bon leur semBleroit, mais ils ne luy 
en osèrent oneques requérir; et sy esloit ledit sieur 
de Miraumont chambellan du comte d’EslamjXJS, 
lequel comte estoit capitaine d’x\rtois ; ains le laissa 
aller , comme dit est. Quant ce veit l’archidiacre 
d’Avallon , qui estoit conseiller dudit comte , et es- 
toit illecq avecq ledit sieur de Miraumont, sy dit 
audit arcliidiacre d’Ostrevan , que c’estoit dom- 
maige que on ne l’avoil mesme battu et des plus 
grands de leur chapitre. Et comme ledit lieutenant 
avoit laissé aller ledit Druet , en la présence dudit 
Druet vint ung compagnon nommé Willemel 
Bareles, lequel estoit et se disoit aux enfants de 
Hahart, auxquels ledit Druet aussy se disoil; le- 
quel Willemel prit parolles audit lieutenant et lui ' 
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cüiiriilsus, el se lelieulenant nesef'ustdeftendu. il 
eust esté vilené ou tué. Et niesmement courut sus , 
àl’hostel de la Couronne, en cité, leditWillemet, 
ungnominé Loys, et lui donna deuxcoups de dague, 
et le cuida avoir tué ; mais il ne le blessa point , 
j)arceque ledit Loys queit ( toinl^a), et avoit une 
longue robe. Pource que ledit Loys accompagnoit 
le lieutenant, véantle peuple toutes ces choses , et 
y euist plus de cents personnes autour dudit Wil- 
leiiiet , on le laissa aller tout paisiblement pour la 
rumeur desdils enfants dellabarl. Ainsy estoit pour 
ce temps en cité ès Arras , justice obéye , et tout 
parles gens d’église qui gouvernoient l’évescbié ; 
et les chiefs de justice, auxquels ne challoit que de 
emplir leurs bourses et avoir, les approuvèrent. 
Ceux qui estoient mal renommés et faisoient maux 
innumérables , ils les laissoient paisibles et ne leur 
osoient rien demander ; mais ceux qui avoit peu ou 
néant méfiait, ceux-cy payoient les amendes et es- 
toient durement et rigoureusement traictiés. 

Environ ce temps, en ung villaige^en la chaslelle- 
nie de Lille, nommé Lannoy, leseigneur dudit lieu, 
lequel estoit capitaine d’Hollande et gouverneur de 
Lille, l’eit clorre de murs et en feit une ville fermée; 
el feit ledit sieur de Lannoy crier francque feste en 
ladite ville de Lannoy, le jour Saint-DenysetSaint- 
Guillin en octobre; et donna à chacun marchand 
(jui plus apporteroit de deniers de chacun mestier, 
à cliacun certaine somme d’oret d’argent ; mesme- 
nient au plus grand buveur quatre lots de vin , les- 
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quelles sommes motjtèrent, comme on disoit, à 
sept cents livres monnoye d’Artois ou plus. 

Environ ce temps aussy , Pierre Lestemacq, na- 
lil’de llruges en Flandres ou environ , lequel esloil 
ung des généraux des linanches du duc de Bour- 
gogne, ung villaigc nommé Mé.delhourg, en Flan- 
dres, feit clore de murs, et en feit une ville Fer- 
mée, qui paravant ne avoit esté que ung villaige. 

Audit an aussi , le onziesme jour de septembre , 
environ cinq heures du vespres, en cité lez Arras , 
Goilard-le-Brun , cuvellier, en levant ung engien 
à estamper vergus , entre lui, sa femme et ung fils 
(|u’il avoit de treize ans ou environ, par malle ad- 
venture laissèrent queir(tomber)leclit engien, lequel 
queit sur leur fils et le tua tout roide, sans mot dire 
ne faire signe de vie. 

Audit an aussi, environ le mois d’aoust, au pays 
de Brye et ailleurs, en Franche, en aucunes places, 
comme on disait, mouches estoient de la grandeur 
d’une chauve-souris ; et avoient deux csles comme 
les mouches, qu’on appelle prostrés; et estoient de 
celle fachon, et avoient deux yeux de la grandeur 
il’ung grain de vesce, et une queue de la longueur 
ifung doigt, et au front une corne de quatre ou 
cinq pouces de long et aisguë qu’elles entortilloient 
autour de leur teste ; et quand elles volloienl elles 
empoignoient moult vuidement. Desquelles mou- 
ches sitost que bestes , hommes ou femmes en es- 
loienlprins , ils en mouroient prestement , et n’y 
s ca voit-on remédier ; et en moururent parespécial 
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audit pays de Brye plusieurs besles sauvages, es 
prairies, et ])lusieurs bestes à cornes. 

Environ ce temps, Jacques de Coymbres, fils de 
Pierre de Portugal , fils du roy de Portugal, lequel 
Jacques esloit nepveu à la duchesse de Bourgogne, 
et par le moyen dudit duc avoit esté évesque d’Ar- 
ras, puis arclievesquc , et après fust cardinal , en 
l’âge de vingt-huit à trente ans mourut. 


CHAPITRE XLVIII. 

. * 

1 

’i 

De l’arine'c que le duc de Bourgogne envoya en Gueldres , pour ayder 
le fils du duc de Gueldres, son nepveu, contre ledit duc de Gueldres, 
son père ; et comment le comte d’Arminacq s’enffuit de Paris oîi il es- 
toit prisonnier eslargi , et vint vers ledit duc de Bourgogne. 

Le duc de Gueldres , qui avoit espousé la niepee 
tlu duc de Bourgogne , fille de sa sœur et du duc 
de Clefves, pour tant que , comme ci-dessus ai dit, 
ladite dame s’estoit partie de lui , et emmené son 
fils aisné ayecq elle , et estoit venu dire la trahison 
que le duc de Gueldres , son tnari , avoit voullu 
faire au duc de Bourgogne , et oneques puis ne s’es- 
toit osé retraire vers le duc son mari , icellui son * 
marine luiscavoit ne voulloit donnerquelque chose 
pour soi vivre ne entretenir son fils , ains leur te- 
noit le duc de Bourgogne leur estât à ses despens. 
Pourquoi, quant le duc de Bourgogne veil l’obsli- 
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nation du duc de Gueldres, si feit assembler f^ens 
d’armes jusqu’à mille combattants , desquels (îstoit 
capitaine le bastard de Sainct-Pol , sieur de llaul- 
bourdin, chevallier; et les envoya à l’aide du fils du 
duc de Gueldres, lequel estoit entré en Gueldres, 
pour avoir provision de vivres , et avoil avecq lui 
plusieurs Gueldrois. Mais sitost que le duc deGuel- 
drcs fust adverti des gens d’armes que le duc avoit 
envoyés et jà estaient près d’illecq, il feit traiclié à 
son fils et à sa femme , et fust la paix faite ; et s’en 
retournèrent lesdits gens d’armes, et fuslladite paix 
faite environ la fin de septembre l’an dessusdit mil 
(juatre cent cinquante-neuf. 

Oudit an mil quatre cent cinquante- neuf , le 
comte d’Arminacq , lequel , par le commande- 
ment de Charles , roy de Franche, avoit esté prins 
par forche d’armes et mené prisonnier en la con- 
ciergerie de Paris, et feurent toutes ses terres mi- 
ses en la main du roy, pour certaines causes que le 
roy feit proposer contre lui en parlement et contre 
son père dernier mort , contre lequel son père il 
feit proposer crime de lèze-majesté , pourquoi il 
disoit ses terreset seigneuries estre à luiconlLstjuées, 
et pareillement feit proposer plusieurs crimes con- 
tre icellui comte , tant de lèze-majesté que autres, 
et avecq ce , que icellui comte avoit eu sa sœur en 
fornication, en laquelle il avoit engendré plusieurs 
enfants, puis la avoit prins en marriage contre rai- 
son ; après lesquelles propositions et conclusions 
criminelles prinses par le procureur du roy contre 
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ledit Cüinu; , après qu’il euist esté quelque temps 
prisonnier, durant lequel on lui faisoit son procès, 
lust eslargi de prison et pouvoit aller où hon lui 
semhloit, à dix lieues autour de la ville de Paris 
et non plus ; et luiavoit ordonné le roy pour tenir 
son estât dix milles couronnes d’or chacun an. 
(ioiiime celui comte euist esté plus d’un an en ccst 
estât, et sceut que son procès estoit sur le point 
d’estre jugé , lui estant à Corbeil, se partist dudit 
lieu lui troisiesme , ung vallet , ung' page et lui , 
sans plus, et passa la rivière d’Oise sur son cheval 
à nage, au plus près du bacq de Choisy; et fust son 
page noyé au passer l’eauwe; mais lui et son val- 
let passèrent outre; et tant chemina que il arriva 
devers le duc de Bourgogne. Il cuida parler à lui, 
mais le duc ne voeult parler, nescai la chose pour- 
quoi , sinon que son père avoit esté le plus ennemi 
mortel qu’il oit eu ; et à ceste cause fust son père 
le comte d’Erminacq tué en la ville de Paris^ par 
la commune de la ville; toutesfois le duc ne lui 
haillia nul empêchement ne feit bailler. 

Quant ce veit le comte, si s’en alla vers monsieur 
le dauphin , et parla à lui au champ en allant à la 
chasse ; après se partit le comte ; si s’en alla à 
Louvain , puis se partist de Louvain , et , comme 
on disoit, tira vers la cour de Rome pour avoir dis- 
pense au pape de avoir sa sœur en mariage ; au- 
cuns autres disoient qu’il tira vers Espagne , où il 
avoit aucunes terres : ne scai au vrai où il tira ne 
alla. 
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Kn ce Icmps , les ambassadeurs que le duc de 
Bourgogne avoit envoyés à Mantua devers le pape, 
retournèrent à Bruxelles', et revindreiit par plu- 
sieurs lieux et à plusieurs villes; et y en oit plu- 
sieurs malades ; mais on disoit qu’ils y (’eirentbien 
|)eu. Mais ce lu st merveille du grand lionneur que 
le pape et ceux de la cour de Rome feirent au duc 
de Glefves , tant pour l’honneur de son oncle, le 
duc de Bourgogne, comme pour l’honneur do lui. 

Charles, roy de France, y avoit aussi envoyéinoult 
grosse et notable ambassade, laquelle aussi, comme 
on disoit, y lit bien peu. 

Le duc de Milan alla à ladite journée de Mantua 
en moult grande compagnie; et estoit accorapa- 
gnié de plus de trois cents hommes louts vestus de 
soye ; et y mena sa lille agiée de seize ans ou dix- 
huit , laquelle feit une proposition en latin devant 
le* pape moult honorablement; mais je ne puissca- 
voir sur quoi ne pourquoi , sinon que on me dit 
que le duc lui faisoit faire adlin que on percouptet 
veit qu’icelle estoit clergesse. 


Fl» DO TROISlj:ME LIVRE. 




SUR LA PRISE DE* œNSTANTINOPLE 

PAR LES TURCS. 


Cet événement, qui produisit une si grande sen- 
sation dans toute la chrétienté , est raconté avec 
beaucoup d’inexactitude et d’ignorance par les 
chroniqueurs de Bourgogne , pays où on prenait 
le plus vif intérêt à la cause des Grecs. Ducas 
(C. 34 -- 42 ), Phranza ( 1 . III. c. 7.-20), Chalcon- 
dyle (1. vîn, p. 2oi-2i4) , ont raconté cet événe- 
ment avec de grands détails sur les soufFraiices et 
les efforts des Grecs. Je me propose de publier 
prochainement une traduction française et le texte 
grec des quatre livres de Phranza , dont le récit ' 
est surtout précieux pour ce qui concerne la con- 
quête de la Morée , à laquelle est consacré tout le 
quatrième livre omis dans la traduction latine. 

Sir Charles Stuart, pendant qu’il était ambas- 
sadeur d’Angleterre à Paris, a fait imprimer à 
une vingtaine d’exemplaires, et avec le plus grand 
luxe ( I vol. in-4°, i823), les relations latines de 
la prise de Constantinople par Léonard de Chios 
(composé dans l’île de Chios, le 16 août i4Ü9 , 
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soixante-dix-neuf jours après révénement ) et de 
Godefroy Lange , et y a joint la lettre du cardinal 
Isidore au pape Nicolas V, et les complaintes de 
Ducas sur la destruction de l’empire d’Orient. 
Spondanus a fait (A. 0 . i 459 . n»» 1-27) une revue 
succincte des divers matériaux relatifs à cette con- 
quête , et des faits qu’ils présentent ; et Gibbon l’a 
racontée en détail dans son dernier volume. 

t 

La bibliothèque du roi possède deux manuscrits 
en vers grecs, sur ce sujet; mais ce ne sont que 
des complaintes dans le genre de celles de Ducas, 
qui ne présentent aucuns faits nouveaux. 

Les manuscrits français , supplément 621 et an- 
cien fonds 9676’ , contiennent une relation fran- 
çaise qui paraît avoir servi de base à tout ce qu’a 
écrit, non pas Monstrelel , [comme ledit Gibbon., 
Monstrelet étant mort à cette époque , mais Jacques 
" Du Clercq,quele libraire-éditeur de Monstrelet 
avait copié; J. DuClercq n’a fait que transcrire tex- 
tuellement la relation que je vais donner ici ; il en 
a seulement supprimé quelques passages. J’y ajou- 
terai, pour compléter ce morceau, une relation 
publiée par M. Garcin de Tassy , dans le Journal 
asiatique, d’après les Annales de l’empire Otto- 
man de ^arl-Eddin-Effendi. 


: ' ^ 
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DE LA PRINSE 

DE CONSTANTINOPLE. 


Information envoyée par Francûco de Trasne , à trè» révérend pire en 
Dieu monseigneur le cardinal d’Avignon, et par Jehan Blanchin et 
Jacqués Tétardé, marchant florentins, de l’entreprinse de Constanti- 
nople faicte par l’empereur turc, le dix-ncuviesme jour de mars l’an 
mil quatre cent cinquante-trois ,] à laquelle ledit Jacques estoit per- 
sonnellement. 


Le quatriesme jour d’avril, audit an, le Turc 
courut auprès de Constantinople ^ et le cinquiesine 
jour dudit mois, posa son siège sur la cité. 

Audit siège avoit en toutdeuxcentmille hommes, 
desquels il pouvoit avoir environ soixante mille 
hommes de fait , dont trente à quarante mille che- 
vaux. Et estoient armés les aucuns d’eux de hau- 
berjons et jaques ; et aucuns en j avoit armés à la 
guise de France, autres à la guise de Bugarie, 
autres en autres façons; aucuns avoient chap- 
peauxde fer. Et avoient aucuns arcs et cranequins ; 
les autres, gens de fait, pour la pluspart sans 
armes, excepté qu’ils avoient targettes etsaume- 
taires, qui est espée turque. Le surplus, outre les 
soixante mille , ‘esloienl roheurs, gasleurs, mer- 

2 1 . 
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chans, artisans et autres suivans le siège pour 

gaingner. 

Audit siège avoit plusieurs bombardes et' très 
grand nombre de couleuvrines et autres instru- 
ments pour offendre et abattre les murs. Et entre 
les autres y avoit une grosse bombarde de mè- 
taii, pesant mil neul’ cents livres, toute d’une pièce, 
tirant pierres de onze espans et quatre dois détour, 
et pesans mil quatre cents cinquante-une libres; 
laquelle bombarde tiroit chascun jour de cent à six 
vingts cops ; et dura le siège cinquante-cinq jours; 
pourquoi sont en compte qu’ils employèrent chas- 
cun jour mil livres de poudre à bombardes. Ainsi 
à cinquante-cinq jours en despendirent cinquante- 
cinq mil livres ; et si y avoit dix mil coulevrines. 

L’armée des Turcs estoit, tant en mer, au port, 
que dehors, de seize à dix-huit galèes, soixante ou 
• soixante-dix galiotes de dix-huit à vingt livres , de 
seize à vingt barges , petites comme pour monter 
’^chevaux qu’ils appellent palendrines, et assez d’au- 
I tres.fortes. 

Le siège posé par terre , Sangan-bassa , conseil- 
ler du Turc, et celui qui estoit le plus craint et qui 
a plus d’autorité entour lui , fist porter de la mer 
par sur terre, l’espace de deux ou trois milles, de 
soixante-dix à quatre-vingt tant galèes comme au- 
tres fusles armées jusques dedans le gouffre Man- 
draguin, qui est auprès , entre les deux cités , 
auxquels est le port de Constantinople, auquel 
port la navire du Turc ne povoit aucunement en- 
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trer pour mer , pour l’armée des chrétiens et pour 
un pont de barques que les chrétiens avoient fait 
sur l’entrée du port, pour aller de Constantinople 
à Péra, pour s’entre-secourir. De cette axmée du 
Turc, fut capitaine Alintengoli * , lequel rompit 
quatre nefs génevobes, et lors le Turc le fit capi- 
taine. Et ainsi fut fermé le siège par mer et par • " 

terre. 

Constantinople est très forte, en figure trian- 
gulaire , et a seize milles de tour devers la terre , 
cinq milles devers la mer , cinq devers le port, et 
le gouffre cinq. Les murs devers la terre sont très 
gros et hauts, et dessus y a barbacanes et machi- 
colis , et en dehors faux murs et fossés ; et sont 
hauts les murs principaux de vingt à vingt-deux 
brassées , et larges en eaux en aucuns lieux, six 
brassées et en aucuns lieux huit brassées.- Les faux 
murs au dehors ont le terrein haut de douze bras- 
sées; le mur dessus , haut de quatorze brassées, et 
gros de trois brassées. Les fossés sont larges de 
vingt-six brassées , et parfonds de dix brassées. 

En icelle cité avoit en tout de trente à trente- 
six mille hommes armés, et de six à six vingt mille 
combattants et non plus. 

An port , pour défendre la chaisne , y avoit de 
chrétiens, trente nefs, neuf gallées; c’est à savoir. 


I. Le manuscrit 5 ii , suppl. ,<S’appellc Arbitangoli, et ‘ 
le manuscrit 9675’ Alinten^i. 
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deux subtilles, trois marchandes vénitiennes , trois 
de l’empereur , et une de maistre Jehan Justinien , 
Génevois , et aux gages de l’empereur. 

Constantinople dencques ainsi assiégée par mer 
et par terre , et ainsi fort battue dehors et dedans 
de bombardes et de trait , se delFendit cinquante- 
quatre jours. 

En ce temps, advint aucunes particularités, sem- 
blant aux chrétiens estre de léger bruslées les 
navires des Turcs ; le capitaine de la galée Traxé- 
rin, demoura sur une galée subtile avec certains 
autres à ce ordonnés ; mais leur galée fut effon- 
drée d’une bombarde des Turcs. Les gens furent 
noyés, excepté aucuns quifurentpris parlesTurcs; 
lesquels furent parle fondement affichez à pieux ai- 
gus devant ceux qui fesoient la garde sur la mer. 

Du costéde laterre estoit Sagan-bassa, Albanois 
renié , qui , en son siège , avoit plusieurs hommes 
accoustumés de miner l’or et l’argent ; et mina en 
douze lieux sur le mur de la ville pour le tailler; 
et commença ses mines bien loin du mur. Les 
chrétiens contreminèrent en escoutant , et les re- 
boutèrent plusieurs et diverses fois, et estouffêrent 
les Turcs en leurs mines par fumées, par pueurs, 
et les noyèrent par force d’eau , et aucunes fois 
main à main. 

Ledit Sagan-bassa fit un chastel de bois , si haut 
et si fort et si gran^ , qu’il seignorioit le mur. 

Item, fit ung pont si# boistes’, long de mille 


Digilized by Google 



r 


APPENDICE. 327 

brassées , large de sept brassées, pour passer la mer 
à travers le port jusqu’au pied du mur. 

hem, fil plusieurs instruments très haulx et 
grandes eschelleset légières. Et ainsi chacun jour 
f ésoient grands escarmouches où il mouroitdes gens 
de cà et de là : mais pour ung qui moroit de ceux 
«le dedans, il en moroit cent de ceux de dehors. 

Au siège du Turc, y avoit plusieurs chrétiens 
de Grèce et autres nations, qui combien qu’ils 
soient subjets aux Turcs . touteslbis ne sont-ils pas 
contraints par lui de régnier la foi chrétienne, ains 
adorent à leur volonté. 

El oultre , y avoit aucuns capitaines et aucuns 
puissants Turcs, qui, par despit deSagan-bassa, qui 
trop les oppressoit, advisèrent ceux dedans, par let- 
tres qu’ils tiroient dedans la ville et par toute autre 
manière possible , de tout ce qui se fesoit au siège. 
Et entre au très ch oses furent les navires ad visés com- 
ment le Turc, avec les barons , princes , seigneurs 
et conseillers avoient tenu conseil quatre jours con- 
tinuels; entre lesquels estoit un capitaine nommé 
Calli-bassa, qui y conseilloit à lever le siège en 
alléguant au Turc : «« Tu as fait ton devoir, tu leur 
»> as donné quatre grandes batailles, et tant y a 
)) de jours, où il est mort grande quantité de gens. 

» Tu vois la cité deffensable et imprenable en telle 
» manière que tant plus de tes gens vont à l’assaut, 

» plus y en demeure. Ceux qui ont esté sur le mur 
» ont été reboutés et tués , et tes antécesscurs ja- 
1) mais n’y vinrent ne n’y voldrent venir ; et t’est 
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» f^ant g-loire et honneur d’avoir tant fait ; et te 
» doit sufliresans vouloir détruire toutes tesgens.» 
Et tant fut dit que le Turc délibéroit de soi lever 
et de s en retirer , et de ficher aucunes couloinnes 
pour notifier à jamais qu’il avoit fait ce que nuis de 
ses antécesseurs n’avoient entrepris, etque plus nul 
Turc ne se osasse approcher de Constantinople. 
Sangan-hassa estoit d’opinion contraire et disoit au 
Ture : (c 1 u as fait le plus fort ; tu as rué jus une 
» grande partie du mur de la cité; nous en ruerons 
» de 1 autre. Donnons encore un aspre assaut, et se 
« nous faillons , nous prendrons puis le parti qu’il 
» te seniblera bon. « Tant lui sceut dire , que le 
Turc lui consentit ; et de tout ce furent bien ad- 
visés et advertis ceux de dedans, et admonestés 
qu ils se feissent vaillants deux ou trois jours , et 
estoient surs qu’après ledit assaut s’en iroit le 
Turc sans nul retour. 

Le Turc doncques délibéra d’encores asSaülir. 
Trois jours devant 1 assaut, commanda solennel 
jeusne, en 1 honneur du grand Dieu du ciel, lequel 
seul il adore. Jeusnèrent lui et les siens trois jours 
^continuels , par ainsi que tout le jour ne man- 
, geoient riens que de nuict; firent infini luminaire 
de chandelles et de bois qui brusloit de soi-mesmes 
en nier^ et ensuite ardist avec grands sons de ta- 
bours et autres instruments; car de trompettes 
n ont-ils que bien peu. 

Estants les choses en ces termes, et le Turc dé- 
libéré d assaillir et en intention de vaincre , et ceux 
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(le dedans bien délibérés de deffendre, le Turc 
commença son assaut bien lentement, levingt-hui- 
tiesme jour de mai au soir. Et avoit le Turc or- 
donné ses gens en la manière qui s’ensuit : 
Premiers : ' 

Bilhardy capitaine général du Turc, avoit 
vingt mille hommes à la porte de Pighy , où estoit 
la grant bastille. • 

Calli-basa, conseiller du Turc, ami des chres- 
liens , et Sagan-bassa aussi conseiller du Turc , 
avec aussi la tierce partie de ses gens du siège , vind- 
rent à la porte de Sainct- Romain ^ loing de Pighy , 
environ ung mille. 

Elbiliabet, capitaine-général de Grèce, fùst 
mis au costel de Saligaria , à l’endroit du palais de 
l’empereur, où estoient la moindre part des navires, 
loing de Sainct-Romain , deux milles. 

Sagan-bassa, Albanois régnoyé, estoit outre 
l’eaue , devers Péra , avec plusieurs chrestiens ré- 
gniés ; car , de ce pays , s’en regnient moult tous 
les jours 

L’assaut commenchié, ceux de dedans se delFen- 
dirent vaillamment à la porte de Sainct-Romain., 
qui estoit le lieu le plus légier à envahir à la mu- 
raille qui estoit la plus foible , et jà en avoient ab- 
batlu partie par les jours passés. Là estoient les 
bombardes , qui bouttèrent jus une barbacane , et 
une partie du mur du milieu, où il y avoit bien 
deux cents brassées. Là aussi estoient les_ coule- 
vrines (?t du traict, tantqu’on ne véoit point le ciel. 
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Toutes voies, ceux de dedans rehouchoienl les 
trous du mur de boistes de bois et de terre , et se 
deflendoient le mieux qu’ils povoient. 

En ce lieu deffendoit messire Jehan Justinian , 
ung Genevois qui estoit aux gages de l’empereur ; 
si se portoit vaillamment} et ainsi toute la cite avoit 
grant espoir en lui et en sa vaillance. 

En ce lieu , pour faire son dernier effort , s’ap- 
procha le Turc à deux bannières, avec dix mille 
hommes, esleus pour la garde de sa personne, et 
aussi autres avec le chastel de bois, ponts, es- 
chielles et autres instruments ; et commenchèrent 
à emplir les fossés , et à dresser ponts , eschielles et 
autres instruments, et monter sur le mur. 

Là, fust messire Jehan Justinian blessé d’une 
coulevrine, et s’en partis! pour se faire médiciner; 
et bailla sa garde à deux gentilhommesGénevois. 

Les Turcs montèrent sur le mur; les gens de la 
garde de dedans, voyants les Turcs jà entrés sur le 
mur, et messire Jehan Justinian s’en aller, cui- 
dant qu’il s’enfouist, habandonnèrent leurs garjdes 
et s’enfouirent. Et ainsi entrèrent les Turcs de- 
dans Constantinople, à l’aube du jour, le vingt- 
neuviesme jour de mai , et mectants à l’espée , tout 
quant que ils trouvoient qui leurs estoit résis- 
tant. 

Péra n’avoit encore eu nul assaut } et estoient" 
la plus grande partie des chrestiens à defFendre. 
Ceux qui esloient à Péra , qui n’avoient rien perdu 
de leurs biens, délibéroient d’envoyer les clefs au 
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Turcs, et se l'ecommander à lui, et lui offrir la 
cité , en laquelle avoit environ six mille hommes , 
el de ainsi attendre la miséricorde de Dieu. Toutes 
voies, une grande partie des hommes et des femmes, 
montèrent sur une nef de Génevois pour s’en aller 
ensemble ; laquelle nef fust ractainte des Turcs et 
prinse. 

L’empereur de Constantinople mourut, et au- 
cuns dient qu’il oit la teste tranchée. Autres dient 
qu’il mourut à la porte , en la presse , en soi Gui- 
dant issir. L’un et l’autre peut bien estre vrai : 
c’est qu’il fust mort en la presse , et que puis les 
Turcs lui eussent coppée la teste. 

Les grosses gallées de Roménie , du voyage de 
Traxerit, demourèrent là jusques à midi, atten- 
dants pour sauver aucuns chrestiens, dont il en est 
venu bien quatre cents; entre lesquels esloit lui 
estant sur le mur en sa garde, bien loing par où 
entrèrent les Turcs ^ sentist leur entrée bien 
deux heures après , il gagna la mer , et se des- 
pouilla , et noa (nagea) jusques aux gallées qui le 
receurent. 

Ije Turc et ses gens effondrèrent une nef ge- 
nevoise de huit cents boistes , quatre-vingt et dix 
mUle ducats , et prirent de treize à seize nefves, 
trois d’environ six cents boistes chacune , et les au- 
tres sont de deux à trois cents boistes. Le Turc a 
de navires en tout deux cents soixante, tant de 
nefs comme de gallées , que galiotes , dont la 
pluspart est à faire pour des Turcs. 
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Se ramiée de Venise que inenoit messire Jehan 
Lan redan , fust arrivée à Constantinople, ung jour 
avant qu’elle fust prinse , certes ils n’avoient nul 
doute ; laquelle armée estoit de neuf gallées véni- 
tiennes , et vingt nefves en tout ; mais ne vint pas 
à temps : seulement arriva à Nigrepont ladite na- 
vire , un jour après que lesdites gallées fuyantes y 
estoient arrivées. 

On trouve par ceux qui ont conversé avec le 
Turc, et qui ont cogneu ses faits, ses conditions 
et sa puissance, qu’il estoit de l’age de vingt-trois 
à vingt-quatre ans, cruel plus que Neyron, soi 
délictant en répandant sang humain , courageux 
et, ardent seigneur, convoite triompher tout le 
monde , voire plus qu’Alexandre ne César , ne 
autres vaillants hommes qui ont esté ; et allègue 
qu’il a plus grande seignourie et puissance, que 
nul d’eux n’avoit. Et tousjours fait lire l’histoire , 
demande où et comment , et tient que légier lui 
seroit à faire de Zara durant jusques à Venise, 
pour povoir passer là ses gens d’armes. Pareille- 
ment demande de Rome où elle est assise , et aussi 
du duc de Milan et de ses vaillances; et d’autre 
chose ne parle fors que de guerre. 

Dit qu’il veut faire son siège à Constahtinople : 
car là il veut et peut faire merveUleux navire. 
Ainsi estime-t-il qu’il ne sera ne en mer ne en 
terre , ne ainsi ne sera pays du monde qui ne lui 
porte les clefs sans l’attendre , considérant qu’il 
a^ prinse Constantinople , la plus forte ville de 
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l’Europe, et se forte que jamais on ne cuidoit, pour 
grande armée qu’elle fust , qu’on la deust soumet- 
tre , et considérant que lui et les siens sont hardis 
et ingénieux en armes , plus que autres ne se peu- 
vent estimer de leur vie. 

L’(in estime que le butin de Constantinople vaut 
au Turc quatre millions de ducats. La perte de 
Venise s’estime à cinquante mille ducats; car en 
ceste gallée, s’est sauvé environ vingt mille du- 
cats ; de Génevois, il a perte infinie; de Florentins, 
vingt mille ducats. 

On estimeque pour cest esté, le Turc nefera nul 
autre grand fait d’armes ; mais entendra à ses faits 
pour entretenir Constantinople, sinon que aucun 
lieu , de voulenté et sans guerre se voulsist rendre. 
Ses gens voudront chacun retourner en sa maison 
pour recueillir leurs biens et eux reposer. Mais 
on peut tenir pour certain qu’il s’apprestera mer- 
veilleusement par mer et par terre ,• pour se mettre 
sus au temps nouvel. Mais se les chrestiens j pour- 
voient promptement , on tient seurement qu’on 
le chassera du pays; et acquestera-t-il , tout le 
pays à tout jamais. Et les manières d’y pourvoir 
sont telles. 

Premièrement , il faudroit faire paix entre les 
chrestiens. 

Ilejn J faudroit que les Vénitiens, le duc de 
Milan , les Florentins , et autres seigneurs d’Italie, 
feissent une armée de vingt mille chevaux, bien en 
point et bons capitaines ; laquelle fust conduite de- 
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vers Prime , par Albanie , jusques aux frontières 
(les cliresliens ; et là se posast en lieu habondant 
de vivres , là où ils seront ou seroient senrs , et 
augmenter d’Albanois, Sallonicquois, et autres 
nations chrestiennes , qui voulentiers venroient 
pour deffendre la foi chrestienne. 

Par mer , outre l’armée jà faite à icelle , fan- 
droit adjoindre une autre du roy d’Arragon , de 
Vénitiens, de Florentins, de Génevois, de cor- 
saires , et autres gens qni sont à la marine , qui 
soufliroit à vaincre celle du Turc, celle n’est 
plus grosse que celle de pied : laquelle armée s’en 
allast au port de Nigrepont, pour prendre Sarra- 
poli, et autres lieux, pour obvier au passage de 
l’eslroit, (jue le Turc veut faire de Turquie, en 
Grèce et en tout. 

hem, faudroitque l’empereur , lesHongrès, les 
Bohesmes,les Poullains (Polonois), et autres nations 
d’iceluy pays , avec Jehan Waivoda, en ceste partie 
très redoubté,eux fissent une autre armée quiseroit 
en Grèce et Andronopoli et autres lieux occupés 
du Turc; et faudroit tenir manière que toutes ces 
armées feussent toutes en un temps èsdits lieux , 
et eussent toutes intelligence l’imc et l’autre. Si 
s’ensuivroit cest effet. 

Le Turc, qui à ceste fois a fait tout son effort, 
«’a que deux cents mille hommes , tant bons que 
meschants, entre lesquels y a grande quantité de 
cbrestiens et autres de ses subjects (jui le suivent 
mal voulentiers ; lesquels sentants l’année des 
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chrestiens, abandon neroient le Turc et se join- 
droient aux chrestiens. 

Item , le Turc, par nature et d’usage, n’attend 
point la guerre ne en cité ne en chasteau ; mais se 
tient continuellement aux champs , lui , et toute 
sa force ; par quoi se débilitera lui et les siens. 

En outre , les chrestiens de Russie , et des autres 
pays , vendroient tous à l’armée des chrestiens. 

En outre, le Haramen, qui est grand seigneur en 
Turquie, ennemi capital du Turc, s’il est advisé 
que chrestiens guerroient le Turc , oppressera 
grandement le Turc en Turquie, et lui fera guerre. 

En Grèce, n’y aura paysan ne laboureur qui 
n’apporte vivres aux chrestiens. Les vivres fau- 
dront aux Turcs, en Grèce; le pays de Turquie 
leur sera rompu par la mer : les chrestiens de 
Grèce voudront recouvrer à l’espée , leurs terres 
ès lieux du Turc. Ainsi, mais que les armées s’ap- 
prochent po à po l’une de l’autre , il n’est nulle 
doubte que brief le Turc et son exercite ne soit 
affamé et deffait. Mais si on n’y pourvoie diligem- 
ment , et que on donne temps et loisir au Turc de 
soi mettre à poinct , par terre et pa^ mer , il n’est 
nulle doubte qu’il ne fasse grande esclandre en 
chrestienneté, dont Dieu nous garde par sa bonté ! 



\ 
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EFENDI , 
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« La saison des neiges, des glaces et des frimas , 
» était passée , le doux printems l’avait suivie , et 
» avait déjà embelli les champs ; la rose, sembla- 
» ble à l’agaçante beauté, laissait entrevoir ses 
» charmes ; l’amoureux rossignol commençait à 
» faire entendre ses gémissements ; la terre , cou- 
» verte d’un tapis vert , semblait attendre les lé- 
» gions de l’équitable Mahomet; bientôt les tentes 
» musulmanes s’élevèrent au milieu des prés fleu- 
» ris ; les collines et les vallées furent honorées de 
>» la présence des troupes de la foi. » 

Cependant le sultan tint conseil et prit de sages 
mesures pour trouver la voie de la réussite dans sa 
nouvelle expédition. Les préparatifs nécessaires 

Mokstbelet, T. Xlll. — Mém. dk J. nu CLuncQ. 22 
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terminés, il se mit en inarrhe , en implorant le se- 
cours tie Dieu. Des canons , dont chacun aurait pu 
renverser une forteresse et abattre des remparts, 
lurent transportés sur leurs affûts , et suivirent l'ar- 
mée victorieuse. 

Le monarque du monde passa en revue ses nom- 
breuses légions , où l’on distinguait les officiers de 
l’empire , ornements des rangs ; les visirs , aussi 
prudents qu’Assaf ' , et dont la taille avait la ma- 
jesté du cyprès. Il fut charmé de leur bonne tenue, 
et de l’éclat des pommes dorées de ses bannières et 
de ses étendards , et en rendit grâces au créateur. 
Il s’adressa ensuite à ces lions terribles, qui se re- 
paissaient de sang , à ces tigres farouches , qui ne 
respiraient que la vengeance , et leur dit : « Que 
» l’ordre exprimé dans ces mots du Coran , cnm- 
» baltez pour la^oie de Dieu était un comman- 
» demènt général , auquel ils devaient obéir. » Il 
leur développa toute l’importance des promesses 
divines qu’on lit dans les versets de ce saint livre , 
qui roulent sur la guerre contre les infidèles; il 
leur fit comprendre ensuite que la réunion de la 
ville' de Constantinople aux possessions des uni- 


1 . Solon les Orientaux, Assaf était le premier ministre 
de Salomon. 11 est célèbre chez çnx par sa sagesse. C’est 
probablement le même dont nous .avons des cantiques qui 
se trouvent dans le psautier. 

■ 2 . Surate V., v. Sg, édition de Hiuckelmann. 
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taires , pourrait seule amener la paix et fortifier la 
religion. Il ajouta que le prophète avait promis, 
ainsi que le rapportent des traditions certaines, 
que son peuple s’emparerait- de cette ville spa- 
cieuse , de cette place bien fortifiée , et qu’elle de- 
viendrait le séjour des musulmans et la résidence 
des unitaires ‘ ; et , après avoir inspiré à ses guer- 
riers le goût du miel du martyre , il dirigea les 
rênes du coursier de son bonheur vers Constanti- 
nople. - , ' 

Conformément aux anciens usages , les ulémas , 
les scheikset les descendants du prophète, suivi- 
rent quelque temps le khosroès victorieux , priant 
pour le succès de ses armes. Une foule d’esprits 
purs accompagnaient ces troupes belliqueuses ; des 
légions du monde intellectuel leur servaient d’a- 
vant-garde ; et les contemplatifs A.c-schems-eddin 
et Ac-bic-dadé , marchaient auprès des cohortes de 
la victoire, pour demander le secours de l’Etre 
bienfaisant. 

Un matin , pendant que l’armée lumineuse du 
soleil s’avancait pour s’emparer du château des 
ténèbres , l’avant-garde victorieuse du grand schah 
arriva sous les murs de Constantinople. Bientôt 
l’armée impériale, semblable à une mer sans limi- 


I. Solak-Zadeh donne le texte de la tradition : « Certes, 
» Constantinople sera prise par une armée excellente , sous 
» les ordres d’un général .excellent. » 

22 . 
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tes et à un torrent impétueux , se précipita sur scs 
traces, et vint assiéger la ville du coté de la terre. 

A la nouvelle du dessein formel de Mahomet , le 
malheureux empereur grec avait fait tous les pré- 
paratifs, nécessaires pour soutenir le siège , et avait 
apporté tous ses soins à faire réparer et fortifier les 
remparts; mais comprenant que vouloir s’opposer 
à ce prince , aussi heureux que Féridoun , à ce hé- 
ros qui avait apprivoisé le faucon de la fortune au 
vol élevé, c’était imiter le faible passereau qui 
essaierait de résister à un puissant oiseau de proie ; 
sachant de plus que le désir qu’il avait d’estre in- 
dépendant , était la cause de ses débats avec l’em- 
pereur musulman , il envoya à la cour de bonheur 
et de gloire un ambassadeur, pour déclarer qu’il 
se soumettait, offrant à Mahomet les places qui 
étaient dans les environs de Constantinople avec 
leurs dépendances , pourvu que le monarque dai- 
gnât lui laisser la capitale de l’empire grec ; de- 
mandant de partager le sort des autres princes 
infidèles qui étaient tributaires , et s’engageant 
d’envoyer chaque année le tribut qui lui serait 
imposé. 

Le sultan équitable dédaigna les paroles de l’en- 
voyé , et lui faisant connaître ces mots : V islamisme 
ou le combat^ il le chargea d’inviter son maître à 
livrer la ville. 

L’empereur^grec , désespéré , réunit alors toutes 
ses forces, espérant renverser à coups de mousquets 
et de bombardes les rangs des guerriers de la foi , 
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et de les brûler avec des grenades pleines de 
naphte. 

Les assiégeants et les assiégés poursuivaient leurs 
travaux ; ils étaient sous les armes depuis l’aurore , 
jusqu’à ce que le soleil, oiseau aux ailes , dorées, 
cessât de se montrer à la terrasse de V horizon. Les 
musulmans placèrent convenablement les canons 
dont nous avons parlé , et construisirent leurs re- 
tranchements. Ce furent les azebs et les janissaires 
à qui le sultan confia cet emploi. Bientôt les por- 
tes et les remparts de Constantinople , semblables 
au cœur d’ un amant malheureux , furent percés en * 
mille endroits. La flamme qui sortait de l’embou- 
chure de ces instruments de combat , au corps 
d’airain , à la bouche de feu , jetaient la douleur 
etle trouble parmi les mécréants. La fumée qui se 
répandait dans les airs, et qui montait jusqu’aux 
astres, rendait le jour lumineux, semblable à la 
nuit sombre; et bientôt la face du monde devint 
aussi obscure que \a fortune noire des malheureux 
infitlèles. En s’échappant de l’arc , les flèches , 
comme des ambassadeurs , faisaient entendre aux 
oreilles des ennemis privés d’anges gardiens , la 
nouvelle exprimée par cette sentence du Coran : 
Partout où vous serez , la mort vous y atteindra ' . 

Les balistes lançant sans cesse des pierres aux témé- 
raires qui défendaient les tours et les remparts , 


I. Surate IV, v. 8o. 
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ceux-ci éprouvaient à l’instant même l’effet des 
menaces du livre saint : Tu les frapperas avec des 
pierres cfui contiennent la sentence de ceux qu’elles 
atteignent et allaient au fond de l’enfer ratifier 
l’arrêt du juge du tribunal de la prédestination. 
Toutefois les boulets de pierre des bombardes et 
des mousquets que lançaient les infidèles , renver- 
sèrent le boulevart de V existence (T un certain nom- 
bre de musulmans , et V hippodrome du combat fut 
rempli de martyrs. 

Cependant deux grands vaisseaux ,< dont les mâts 
élevés montaient jusqu’aux deux, vinrent de la 
part des Francs , pleins d’artifice et dignes du feu 
de l’enfer, porter secours aux Grecs. Les mécréants 
qui montaient ces navires, se précipitèrent dans la 
place, et ils.se mirent- de suite cà boucher les cre- 
vasses et les trouées dont les fortifications étaient 
couvertes, et à repousser les guerriers de la foi. 
Fiers de ce succès passager , les assiégés, seiubla- 
blables à la tortue qui sort de ses écailles , mon- 
traient la tête au-dehors des remparts , et vocifé- 
raient .des injures aux musulmans. Ceux d’entre 
les prindpaux de l’empire, qui étaient d’accord avec 
Khalil-pacha, saisirent cette occasion de persuader 
au victorieux monarque l’impossibilité de pren- 
dre Constantinople, et la nécessité de faire la.paix 
et de s’en retourner. Mais ce héros, qui avait natu- 


2 , Surate CV, v. 4* 
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relienient de Taversion pour les conseils timides el 
mal digérés, dédaigna les discours perfides de ces 
gens qui enseignaient le mal. 

Cependant , le pied ferme dans le lieu du com- 
i)at, les musulmans, d’après le conseil des ulémas 
el des scheiks aiix vues droites, continuèrent à pré- 
cipiter dans le fossé de la moii. un grand nombre 
des ingrats à la Divinité, qui défendaient la place. 
Le docteur Ahmed Kourani, lescheik Ac-Schems- 
cddin et le visir Zagtous-pacha , qui partageaieul 
les sentiments du sultan , s’opposèrent à la paix et 
aux mesures de conciliation, en disant que retirer 
la main du pan de la robe de la victoire maîtresse 
des guerriers, ne serait point répondre à la résolu- 
tion généreuse que l’on avait formée; el, faisant 
connaître aux troupes la promesse du prophète , 
renfermée dans ces mots : La Grèce sera votre con- 
^piéte , ils leur démontrèrent combien il était né- 
cessaire qu’ils fissent tous leurs efforts pour véri- 
fier cette autre sentence de Mahomet : Le plus 
grand combat est celui qui aura lieu à la prise de 
Constantinople. Aussi les musulmans, préparés à 
abandonner leur vie dans la voie de la religion , 
éclairaient jour et nuit le champ de bataille des 
flammes de leurs épées. Cependant, la beauté en- 
chanteresse delà victoire ne laissant point voir son 
visage radieux', le prudent monarque rassembla 
les chefs éclairés de l’armée , cl leur tint ce dis- 
cours : « Ce côté de la place est garanti par un 
» fossé profond, et préservé par tous les moyens 
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» possilJes de défense. Bous ne pourrions, sans 
» Waucoup de peines, iraverser le fossé; « 
n cournerJespensees nesaurail Irouverun passao-e 
» au travers de ces solides remparts. Les murseL 
.. tourcnt la ville de trois côtés. Si nous ne la bal- 
» tons que par un seul point , nous aurons bien de 
» la peine a en triompher ; d'aUleurs cette victoire 
» causerait la perte d’une grande partie de nos 
•• gens; il faut donc aussi trouver le moyen d’at- 
» laquer la place par mer. » 

Mais une chaîne était tendue sur le canal qui sé- 
pare Constanlmople du faubourg de Galata , ce qui 
rendait impossible le passage des vaisseaux par cet 
endroit. Pour trouver un expédient . les grands de 
1 empire firent en vain parcourir le désert de la ,é- 
Jlexion au coursier de leurs pensées . Enfin le sebab 
conquérant du monde, conçut le dessein de faire 
tramer les vaisseaux musulmans du fort qu’il avait 
lait construire - et de les faire parvenir jusqu’au 
port par-dernere Galata. * 

Quoique 1 execution de ce projet pût être mise 
au nombre des choses auxquelles il faut renoncer 
toutefois, avec l’assistance de Dieu, on l’exécuti 
facilenient Par des dispositions surprenantes que 
firent d habiles mécaniciens, les musulmans tirè- 
rent, de la mer sur le sol, leurs vaisseaux aussi 
grands que des montagnes, et les ayant frottés de 
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graisse et pavoises, ils les firent glisser sur la terre, 
dans les descentes et les montées, et les lancèrent 
sur les flots qui baignent les remparts de la ville. 
Ils dressèrent aussitôt après un pont sur ces navires, 
et y placèrent des retranchements. 

Les moines fortifiaient sans cesse le couraere.des 
assiégés en même temps qu’ils les consolaient. « La 
» prise de Constantinople est impossible , disaient- 
» ils, parce que les présages astrologiques de nos 
» livres indiquent que notre ville ne sera conquise 
» que lorsqu’un souverain fera glisser sur la terre 
» des vaisseaux , les voiles déployées. » Mais lors- 
qu’ils eurent vu de leurs yeux cette merveille , ils 
comprirent que leur ruine allait s’accomplir ; aussi 
la parole s’éteignit-elle dans leurs bouches, et le 
feu du désespoir s’alluma dans leurs cœurs '. 

L’empereur immonde ayant appris que les for- 
tifications qui étaient du côté de la mer étaient aussi 
entamées, en pensa perdre la raison ; néanmoins il 
renforça la troupe qui gardait cet endroit , ets’ap- 
plitpia à faire réparer les murailles, tantôt d’un 
côté , tantôt d’un autre ; mais les soldats grecs ne 
pouvant y suflire, il chargea l’armée des Francs 
de remettre en état la partie des remparts située 
au midi de la porte d’Andrinople, Les principaux 
d’entre les Grecs furent indignés de ce qu’on ne 
leur avait pas confié la garde d’un lieu qu’ils au- 


I . ('et alinéa est tire des Annales de Solak-Zadeh . 
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raient cléCeudu mieux que personne , et qu’on l’a- 
vait remise à des étrangers ; aussi la division se mit- 
elle parmi les assiégés , ce qui occasiona des fautes 
dans les ordres donnés pour faireagir ces troupes 
de r erreur. Les Ottomans ne tardèrent pas à s’en 
apercevoir; et, considérant leur vie comme une 
marchandise de vil prix, ils montèrent à l’assaut 
avec intrépidité, par les brèches qui étaient au 
midi de la porte d’Andrinople. Ils allaient fran- 
chir les remparts, lorsque l’avant-garde des té- 
nèbres parut du haut de l’horizon occidental, et 
bientôt les astres de la nuit furent témoins de la su- 
périorité des braves musulmans. Alors le monarque 
juste et valeureux donna à l’armée victorieuse l’or- 
dre de mettre des lanternes ou des bougies allu- 
mées au haut des piques et des lances , et , jusqu’à 
ce que l’astre du quatrième ciel jetât ses rayons sur 
le monde, de continuer à combattre , afin de ne pas 
laisser de repos aux méprisables infidèles , ni leur 
donner le temps de réparer les brèches. Ainsi , d’a- 
près l’ordre impérial, la lumière des flambeaux et 
des lampes éclaira le devant de la place et les alen- 
tours, qui devinrent semblables à un camp couvert 
de ros|s et de tulipes. 

Les musulmans réunirent dans cette nuit le 

t 

double mérite de combattre et de prier ; avec le 
^ sang du martyre , üs purifièrent des souillures de 
leurs péchés le pan de leurs robes. Bientôt le so- 
leil étant sorti des ténèbres de l’occident, et ayant 
mis en fuite , avec les flèches et les dards de ses 
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rayons, les légions des astres, le général des Francs 
artificieux monta sur les remparts , afin de repous- 
ser les cohortes de la foi. Au moment même un 
jeune musulman se tenant a la corde de la ferme ré- 
solution, s’élança comme une araignée sur les murs 
de la place, et ayant alongé de bas en haut son épée, 
semblable au croissant de la lune , d’un seul coup , 
il fit envoler le hibou de Famé de cet infidèle, du 
nid impur de son corps. A cette vue les Francs se 
précipitèrent dans le chemin de la fuite , et , sem- 
blables à un torrent impétueux , ils allèrent vers la 
mer regagner leurs vaisseaux. En meme temps les 
musulmans ceignirent la ceinture de l’ardeur, et, 
semblables au lion qui est à la poursuite de sa proie^ 
sans laire attention à la pluie continuelle des flèches, 
des pierres, des boulets de canon et de fusil, ils cou- 
rurent aux brèches, persuadés qu’elles. étaient la 
porte de la victoire. 

« La poussière du combat s’élevait jusqu’aux 
» cieux, et, comme un voile , couvrait la voûte 
» azurée. » 

Les épées ne se reposaient pas un seul instant; 
les dards et les flèches perçaient sans cesse les 
cœurs de cette troupe rebelle. Bientôt les Otto- 
mans élevèrent sur les murs de Constantinople l’é- 
tendard de la victoire, et proclamèrent avec la 
langue libre de leur épée, les surates du triomphe 
et des remparts > . La défense de la place se ralen- 


I . Ce «ont les Sùrates XLVIII et LXXXV. 
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tissait, et la bonne nouvelle, exprimée par ces mois 
du (ioran : Certes , noU'e armée remportera la vic- 
toire ' , fondait la confiance de l’armée musulmane 
et la remplissait d’un saint enthousiasme. 

Cependant l’empereur grec, entouré de ses sol- 
dats les plus braves , était dans son palais , situé au 
nord de la porte d’Andrinople : il cherchait à en 
défendre les avenues contre les guerriers musul- 
mans, lorsque tout à coup il apprit que ceux qui 
arborent l’étendard élevé de la parole de Dieu , 
s’étaient introduits dans l’intérieur de la place. U 
connaît alors que le drapeau de son bonheur est 
abattu; son esprit se trouble; il se hâte de fuir 
loin de sa demeure. Pendant que , se querellant lui- 
même sur sa mauvaise fortune, cet homme, dont 
l’habitation devait être l’enfer, se disait : « Où est 
» le lieu pour fuir^? » il rencontra une poignée de 
fidèles qui, en pleine assurance , s’occupaient à re- 
« cueillir du butin. A cette vue, le feu de la haine 
embrase son cœur ténébreux , et la l'aux de son 
épée coupe de suite la moisson de la vie de ces pai- 
sibles musulmans,. Un pauvre soldat de cette troupe 
avait été seulement blessé : noyé dans le sang qui 
coulait de ses blessures , et en proie anx douleurs 
les plus vives, il attendait la mort. J^e monarque 
grec ayant aperçu ce malheureux , leva son épée 


■ I. Surate XXXVll, v. 178. 
a. Surate LXXV, v. 10. 
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pour lui ôter le dernier souille de la vie. Dans 
ce moment de désespoir, l’inCortuné, aidé dn se- 
cours de Dieu , précipite cet ennemi de la religion 
de dessus sa selle, ornée d’or, le renverse sur la 
terre noire , et fait pleuvoir sur sa tète les fourmis 
de son cimeterre guerrier. Cet exploit , qui apporta 
du soulagement aux souffranees du bon musulman, 
mil en déroute eeux qui suivaient l’empereur. 
N’avant que la mort devant les yeux, ils s’en- 
fuirent loin du lieu des regards; aucun d’eux ne 
resla dans le lieu du combat, et n’osa mettre la 
main à l’épée. Sur ces entrefaites, les musulmans 
ouvrirent les portes de la ville, et les troupes, 
asiles de la victoire , qui étaient liors de la place , 
commencèrent à y entrer au-devant du roi puissant. 
Avec la permission du sultan , les troupes fortunées 
pillèrent la ville durant trois nuits et trois jours, et 
firent jouir l’œil de leur espoir de la vue des beau- 
tés grecques f au ris doux comme le sucre. Ce mé- 
tal , qui , pour l’insensé , est une source de mal- 
heurs et 3 qui donne la réputation et la préémi- 
nence aux gens inconnus du monde , fut le partage 
de ceux qui échangent la denrée de l’existence 
corporelle contre le capital de la vie éternelle. 

Le troisième jour, lesihérautsdelaCour Sublime 
firent connaître la volonté de Mahomet , aussi ab- 
solue que le destin. C’était, que les soldats ces- 
sassent le pillage', ne fissent de mal à personne, 
et demeurassent tranquilles. Cet ordre auguste 
ayant été exécuté , les glaives rentrèrent dans le 
fourreau et les arcs dans V angle du repos. 
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Par les soins du monarqne fortuné , la poussière 
du combat fut abattue ; l’épée de la f]fuerre suspen- 
due; on jeta les flèches et l’on brisa les arcs. Par 
ses efforts généreux, on entendit, au lieu du bruit 
détestable des cloches, la profession de foi musul- 
mane et le cri cinq fois répété par jour, de la re- 
ligion du prophète ' . Les églises de Constantinople 
furent dépou illées des idoles qui les souillaie n t ; elles 
furent purifiées des impuretés chrétiennes. Les 
usages antiques furent entièrement cliangés ; plu- 
sieurs temples et chapelles des Nazaréens , par le 
placement du mihrabe ei de la chaire des fidèles, 
rivalisèrent avec le paradis élevé. Les rayons lu- 
mineux de l’islamisme dissipèrent les sombres té- 
nèbres de la méchanceté. 

Après que ce séjour enchanté, qui excite la ja- 
lousie de la citadelle verte du ciel, eut été , pendant 
tant d’années, rempli d^ insectes et de reptiles, il de- 
vint, parla grâce du créateur, la demeure des uni- 
taires ; et la clé de ce pays , nouvellement conquis , 
ouvrit la serrure de bien des choses difficiles. 

D’après Achic-pacha ^ , la célèbre prise de Con- 


I . L'auteur veut parler ici de l’appel à la prière, qui se 
fait du haut des minarets cinq fois par jour. Plus bas il 
compare ces minarets à des platanes touffus sur les rameaux 
desquels des rossignols du jardin de la sainteté viennent se 
poser et chanter V unité de Dieu. 

•X. Ahmed ben-Yahia ben-Soliman-ben-Achic pacha est 
auteur d’une histoire des Ottomans intitulée Tarikh-i-al- 
i-Othman. C’est une des plus anciennes chroniques otto- 
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stantinople eut lieu un dimanche , et le cinquanle- 
unième jour depuis le commencement du siège. 
Toutesfois, il est dit dans la chronique de Nochri ' , 
que le siège commença au milieu de rebi-ul-evel 
(vers la fin de mars) , et que la conquête n’eut 
lieu que le 20 de joumazi-ul-aldr'^ SSj (27 juin 
i455). La date de la prise de celte superbe cité 
est ville excellente 3. , • 


mânes, et elle est du nombre de celles que Saad-eddin a 
consultées pour composer la sienne. (Voyez, au sujet de celte 
histoire une note de M. de Ilammer , dans \e Journal asiat.^ 
tom. IV, pag. 34 . ) 

I. Mevla Mohamed en-Nochri el-Modarres, auteur d’un 
Tarikli^i-al-i-Othnian ou histoire ottomane, 

a. 11 y a un abrégé en turc de l’histoire ottomane , qui 
place la prise de Constantinople au ai rebi-ul-cvel 
( i" avril i453). 

3. Les Turcs sont dans l’usage de fixer la date des évé- 
nements importants par une sentence anagrammatiqiie 
d’un ou plusieurs mots , ou par un ou plusieurs vers qui 
renferment l’anagramme de la date. Cette sentence et ces 
vers ont rapport à l’événement. On obtient ces phrases 
mnémoniques par la valeur numériquè des lettres de l’al- 
phabet arabe. Les deux mots turcs qui se traduisent par 
ville excellente ( tirés du Coran, Surate xxiv. v. i4) , (équi- 
valent à 857 en faisant l’addition des lettres. 
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MÉMOIRE 

SUR LES DERNIÈRES ANNEES 

DE LA VIE 

DE JACQUES CŒUR, 

PAR M. BONAMÏ. (i) 

Tous ceux qui ont parlé de JacquesCœur jusqu’à 
présent se sont copiés les uns les autres, et n’ont 
fait aucun usage des pièces de son procès, qui sont 
en grand nombre : c’était néanmoins dans ces sour- 
ces qu’ils auraient dû puiser, s’ils avaient voulu nous 
donner un détail exact de sa vie. La communica- 
tion que j’en ai eue, et la lecture des pièces origi- 
nales , dont quelques-unes sont de la main de Jac- 
ques Cœur, m’ont mis en état d’en parler avec plj,is 
d’exactitude , et de relever les erreurs où sont 
tombés tous nos historiens , en racontant les der- • 
niers événements de la vie dç cet homme célèbre. 

Au reste, ce qui concerne Jacques Coeur ne doit 
pas être indifférent à des Français; c’est un citoyen 
recommandable par son amour pour son roi , pour 
sa patrie, et estimable par les qualités du cœur et 

' 1 Mémoire de l’académie des luscriptioiis et Belles- 
Lettres. T. XX. 

Mohstbeut. 7’. Xm. — Méh. de J. on Clbrcq. 20 
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les talents de l’esprit. Amateur du bien public , il 
ne sépara jamais ses intérêts particuliers de ceux 
de l’état. S’il employa ses richesses à faire desac- 
quisilions considérables; s’il profita de la faveur 
dont le roi l’honora pour placer ses enfants dans 
des postes élevés / il n’en est pas moins vrai que 
son prince trouva toujours en lui un sujet recon- 
naissant, prêt à le servir dans les besoins de l’état. 
C’est à lui que Charles VII fut redevable du bon 
ordre qui régna dans ses finances, delà suppression 
des abus qui s’étaient introduits dans la fabrication 
des monnaies, et du rétablissement du commerce, 
totalement tombé dans le royaume pendant les 
guerres funestes contre l’Angleterre. Enfin c’est à 
lui qu’est principalement due la gloire du règne 
de Charles VII : car , sans vouloir rien diminuer 
ici des louanges que méritent les héros qui se si- 
gnalèrent alors par les armes, il faut convenir que 
leur carrière n’aurait peut-être pas été aussi bril- 
lante qu’elle le fut, si Jacques Cœur, par ses soins, 
n’eût procuré aux armées tous les secours d’argent, 

' de vivres et d’artillerie, nécessaires dans les expé- 
. ditioefe militaires. Cependant il s’en faut beaucoup 
que son nom soit aussi célèbre parmi nous que 
celui des Dunois^ des Lahire , des Saintraille, des 
Chabanncs, et de tant d’autres qui ont si glorieu- 
sement aidéCharlesVII à reconquérir son royaume. 

La mémoire d’un homme, uniquement occupé 
à remédier aux maux intérieurs d’un état , en y 
rétablissant l’ordre et l’abondance, qui font le bon- 
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heur des peuples , ne passe poihtà la postérité d’une 
manière aussi brillante que celle d’un conquérant, 
les effets que produit un gouvernement sage, s’o- 
pérant presque sans éclat, et étant d’une nature à 
laisser dans l’obscurité leurs auteurs ^et les moyens 
qu’ils emploient, frappent peu les esprits de la 
multitude , qui, trop superficielle pour discerner le 
grand de l’éclatant, attache l’idée de grandeur aux 
actions qui font le plus de bruit. 

Jacques Cœur serait probablement resté toute 
sa vie négociant, si Charles Vil, qui reconnut 
pendant son séjour à Bourges les talents qu’il avait 
pour le gouvernement, ne l’eût engagé à les em- 
ployer au bien de son état , et ne lui eût donné la 
direction d’une partie de ses finances, sous le titre 
de conseiller et ' argentier du roi ; niais il lui ac- 
corda en même temps la permission de faire le 
commerce, qu’il continua par ses facteurs jusqu’à ' 
son emprisonnement. ’ ’ - ^ 

Annobli dès l’an i44o > il vivait avec une splen- 
deur conforme à la noblesse dont il était décoré , 


I. La plupart de no» autcurg-croient que l’argentiei' du 
roi était le suriiiteudant des finances ; mais M. du Gange 
dit que c’était celui à qui les trésoriers royaux étaient obli- 
gés de remettre ‘tous les ans une certaine somme des re- 
venus du roi , pour être employée aux dépenses de sa 
maison ; et l’argentier était tenu d’en rendre compte à la 
clianibre des comptes. Etienne de La Fontaine, qui exerçait 
cet office en i35i , n’avait que quatre cents liv. de gages. * 
Voy. le G/oxr. de du Cange , au mot argentarius. 

20 , 
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et aux richesses imiftenses qu’il avoit amassés par 
des voies licites, lorsqu’en i45i une intrigue de 
cour renversa cette fortune, trop grande pour être 
durable, quoiqu’elle fût légitime, le fit condamner 
à perdre tousses biens, et l’obligea de s’enfuir de 
sa patrie pour aller mourir dans une terre étran- 
gère" « Ses richesses , dit la Thaumassière, furent le 
» plus grand de ses crimes , et donnèrent envie à 
» des vautours de cour d’en poursuivre la confis- 
» cation , et de lui faire faire son procès par des 
n'^uges intéressés et enrichis de ses dépouilles. » 
C’est cette chute et les tristes effets dont elle fut 
suivie, que je vais décrire d’après des monuments 
authentiques; les mêmes monuments me serviront 
encore à faire voir que l’on doit regarder comme 
absolument chimérique tout ce que nos historiens 
ont dit jusqu’à présent sur la retraite et sur la mort 
de Jacques Cœur dansl’île de Chypre. Ce ne fu- 
rent pas ses richesses seules quj. lui suscitèrent à la 
cour des ennemis puissants, à la tête desquels était 
Àxftoine deChahannes, comtedeDammartin; la fa- 
veur .dont Jacques Cœur jouissait auprès du roi, qui 
paraissait lui donner trop de part dans sa confiance, 
ne fut pas un moindre objet de leur jalousie, et leur 
fit chercher les moyens de le perdre dansson esprit. 

La mort d’Agnès Sorel, maîtresse de Charles VII, 
fut le piremier prétexte qu’ils employèrent pour y 
patvenji* ! cette demoiselle étant venue voir le roi à 
# l'âb’bay é de Jumièges, où il était alors pour ache- 
ver la conquête de la Normandie , elle y mourut 
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le 9 février i45o, et l’on prétendit qu’elle avait 
été empoisonnée par Jacques Cœur. Jeanne de 
Ycndùme, de l’ancienne maison des seigneurs de 
ce nom, femme de François de Montheron, sei- 
gneur de Mortagne -sur- Gironde , se rendit soti 
accusatrice, et déposa si formellement de l’empoi- 
sonnement, qu’on ne douta point que l’accusation 
ne fût bien fondée. En conséquence, Jacques Cœur 
fut arrêté le 5i juillet i45i à Taillebourg, où il 
s’était rendu auprès du roi; et sans aucune infor- 
mation juridique ni aucun jugement rendu , ses 
biens furent saisis et mis en la main du roi , qui en 
prit cent mille écus pour la guerre de Guyenne , 
et destina ses terres à Antoine de Chabannes, à 
Guülaume GouflTier et à plusieurs autres, qui furent 
en même temps ses ennemis, sesgeôlierset ses juges. 

Cependant ce crime prétendu ne fut point avéré, 
et Jacques Cœur daigna à peine se défendre d’une 
pareille accusation. Il avait été nommé par Agnès 
Sorell’ùn de ses exécuteurs testamentaires; c’était 
au moins une preuve qu’elle ne l’avait pas soup- 
çonné d’une telle noirceur. Jean Cœur, archevê- 
que de Bourges et ses frères , dans un mémoire 
qu’ils firent pour la justification de leur père, nous 
fournissent une autre preuve de la fausseté de cette 
accusation, en nous apprenant un fait que nos bis- . 
toriensont ignoré: c’est qu’ Agnès Sorel était morte 
en couche , et que son enfant avait vécfesix mois 
après la mort de sa mère ; ce qui est , 'âisent-îls 
preuve claire que jamais ne fiU empoisonnée , et 
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ce appetra par le procès de maisU'e Robert Poi- 
■ tevin , médecin du roi, et l’un des exécuteurs testa- 
mentaires d’ À gnès Sorel: aussi Jeanne de Vendôme 
fut-elle convaincue de calomnie ei condamnée • à 
Jaire amende honorable à Jacques Cœur. 

Il semblerait qu’api’ès cela on aurait du l’élar- 
gir : en effet, par la première commission pour le 
faire arrêter, les commissaires n’avaient charge 
que de l’examiner sur les poisons et sur une pré- 
tendue conspiration contre le roi, dont il se purgea 
aussi facilement que de l’accusation du poison donné 
à Agnès Sorel. Mais il y avait trop de gens inté- 
ressés à ne pas laisser déclarer innocent un homme 
dont ils avaient déjà en partie partagé les biens : 
' ceux à qui il avait prêté de l’argent sans intérêt , 
et dont nous avons encore une longue liste, se trou- 
vaient ‘tout d’un coup quittes de leurs dettes par 
la condamnation de leur bienfaiteur; ainsi il ne 
faut pas s’étonner s’il s’éleva contre lui tant d’en- 


I . Ce sont les propres termes du mémoire cité ci-dessus , 
où .Icamie de Vendôme, fille de l’ierre de Vendôme II du 
nom , est appelée la damoiselle de parce qu’elle 

avait épousé en Secondes noces François de Montberon , 
seigneur de Mortagne-sui’-Girondc , lieu situé environ à 
cinq lieues au-dessous de Blaic. Les enfants de Jacques 
Cœur parlent ainsi dans ce Mémoire. « A la vérité lù da- 
» moi.seJle de Mortaigne et Jacques (iolone en (des poisons) 
'» avaient déposé fonnellement , les<[uculx depuis s’en 
■» sont desdits, et en ont esté condampnez à faire amende 
» honorable à leur dict père. » 
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neniis qui lui cherchèrent d’autres crimes pour le . 
rendre coupable. Ils obtinrent donc du roi une 
autre commission pour faire informer sur de nou- . 
velles accusations ; les principales étaient qu’il avait ’ 

fait sortir du royaume de l’argent et du cuivre en 
.rrande quantité ; qu’il avait renvoyé à Alexandrie 
un esclave chrétien qui s’était réfugié en France, 
et avait abjuré le christianisme depuis son retour ^ ' 

en Fgypte ; qu’il avait contrefait le petit scel du 
secret du roi et ruiné le pays de Languedoc par des 
exactions sans nomlire, par d’affreuses concussions ■ 
colorées de différents prétextes propres à faire re- 
tomber sur le prince tout le mécontentement des 
peuples. On l’accusait enfin d’avoir, sans la per- * * 

mission du roi et du pape, transporté chez les Sar- 
razins une grande quantité d’armes qui n’avait pas 
peu contribué, disait-on , au gain d’une victoire 
remportée par ces infidèles sur les chrétiens. 

Mon but n’est point d’entrer dans tout le détail 
du procès de Jacques Cœur , ni de discuter tous 
ces chefs d’accusation et les réponses qu’il y fit ; 
ce qui demanderait un mémoire particulier. Je me 
bornerai à rapporter historiquement la suite de la 
procédure ; et j’observerai d’abord que les enfants 
de Jacques Cœur prétendirent toujours que l’arrêt , 
donné contre leur père était un jugemant inique. 

Les avocats du parlement de Paris dirent qu il y 
avait eu au procès, nullité, injustice, iniquité ma- 
nifeste et erreur expresse; ce que Louis XI reconnut 
aussi en 1 465 , lorsqu’il dit dans ses lettres que Jac- 
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<|uesCœur„rM«teVo, 

dcphmews scs hamcwrcmabeiUanu, Icndmlshle 
dépouiller et eua: enrichir de ses biens. En cm,*!, le 
malheureux Jacques Cœur, arrêté cl’ahordsur’un 
lait reconnu faux, et livré, non aux juges ordinaires 
mais a des commissaires intéressés, fut trai té comme' 
un. criminel dont on avait résolu la perte. On le 
transféra du chAtea'u de Taillehourg à celui de Jm- 
signan, où il fut interrogé, le lo septembre i45i, 
par Cuillaume Gouffier, jiremier chambellan du 
roi, qui fit aussi les premières informations, et 
interrogeales témoins. Lesenfants de Jacques Cœur 
se plaignirent que les juges n’entendaient ipie des 
' ennemis de leur père, « gens , disaient-ils , pail- 
» lards, perdus, infâmes, accusés de meurtres et 
» décriés pour leurs crimes » , dont quelques-uns 
meme, dans la suite, avouèrent qu’ils avaient été 
gagnes poiir déjioser contre Jacques Cœur. Ce fut 
en vain qu’il voulut se justifier par des témoins 
qu iJ ollrait d administrer ; on exigea de lui qu’il 
Je lit par lettres, quittances, décharges et autres 
papiers qu il disait avoir. Jacques Cœur répondit 
<fuc s il était en liberté il lui serait aisé de constater 
son innocence par 'ce moyen ; mais ipi’il lui était 
im]K)ssible de recouvrer tant de pièces nécessaires 
a sa justification, qui se trouvaient éparses en dif- 
férons endroits, et dont quelques-unes pouvaient 
etre sur ses vaisseaux dans le Levant, et d’autres 
entre les mains de ses facteurs et serviteurs cpii 
travaillaient sous lui , et qui avaient été obligés de 
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' prendre la fuite. 11 demanda en particulier à ses 
juges qu’on permît à Guillaume de Varicj son prinr ; 
cipal facteur , annobli par Charles YIl , de revenir ‘ ' 
dans le roj'aume pour l’assister, comme celui qui 
était plus au fait de ses affaires et plus en état de * 
satisfaire ses ju^es sur les connaissances dont ils 
avaient besoin ; mais ils lui refusèrent cette grâce, • 
aussi' bien que la demande qu’il leur fit d’avoir • 
des avocats et un conseil pour le guider dans ses 
défenses. On lui offrit seulement do lui donner des 
jicrsonnes de sa connaissance, telles qu’il les vou- 
drait choisir. Néanmoins, sur la réquisition qu’il 
lit de plusieurs personnes qu’il nomma, entre au- , 
très de l’évéquc d’Agde , en qui il avait confiance, 
ses commissaires ne voulurent pas y consentir. Hs 
poussèrent même la rigueur jusqu’à lui refuser la 
consolation de voir son fils aîné, Jean Cœur, ar- 
chevêque de Bourges, prélat respectable par sa 
piété , sa droiture et sa générosité , et dont la 
mémoire est encore aujourd’hui en bénédiction 
dans son diocèse. Jacques Cœur n’avait demandé 
à le voir que pour lui donner, en présence de ses 
juges, des renseignements touchant les pièces jus- 
lillcatives qu’on exigeait de lui ; « parce que , di- 
» sait-il , ses gens , facteurs et serviteurs qui avaient 
» ses besognes , feraient plus pour ledit archevêque . 

» qu’ils ne feraient pour les autres ». Mais ils lurent 
inexorables sur cet article, et lui donnèrent deux 
do ses facteurs, maître Jean Thicrri, secrétaire 
du roi, et Pierre Jober, changeur du trésor, quoi- 
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que Jacques Cœur remontrât qu’ils ne se connais • ’ 
saient point en matière de finances. Ces deux hom- 
mes , qui étaient honnêtes gens, furent donc ceux 
que députèrent ses juges pour recouvrer dans le 
Languedoc tous les titres servant à la justification 
de Jacques Cœur. On les fit venir devant lui pour 
recevoir leurs instructions; mais après leur avoir 
fait promettre par serment qu’ils ne lui feraient 
entendre par signe , ni ne lui diraient autre chose 
que ce qui était dans un écrit qu’on leur remit entre 
les mains, Jacques Cœur leur indiqua les personnes 
et les lieux où ils pourraient trouver les papiers 
qu’on lui demandait. Ces deux députés voulaient 
qu’on mît dans leur commission qu’il leur serait aussi 
permis de faire entendre les témoins, ce qui leur fut 
'dénié : les juges leur enjoignirent seulement de re- 
couvrer les lettres et titresqu’ils pourraient trouver. 

•- Cependant Jacques Cœur fut encore changé de 
prison : on le conduisit de Lusignan au château 
de Maillé, où l’on continua les informations. Quoi- 
que ce ne fût pas toujours les mêmes commissaires 
qui les fissent , c’était le même esprit qui les gui- 
dait. Après Antoine de Chahannes, on n’en voit 
pas de plus animé contre Jacques Cœur qu’un 
nommé Otto Chastclain, trésorier de Toulouse, en- 
nemidéclaré de JacquesCœur, et qui paraît avoir été 
l’âm tde toute l’intrigue tramée contre lui. Jac- 


I . Otlion Chastelain ou Castellan était un Florentin qui 
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ques Cœur, perdant toute espérance d’obtenir jus- 
tice de pareils juges, n’eut plus d’autre ressource 
que de s’avouer clerc , et d’appeler de la procé- 
dure de gens qui étaient tous laïcs, et par con- 
séquent incompétents ; car on voyait alors des gens . 
mariés qui étaient clercs tonsurés ; et l’évéque de 
Poitiers avait réclamé comme tel Jacques Cœur, 
dans le temps qu’il était prisonnier à Lusignan , 
ville de son diocèse , comme fit aussi l’archevêque 
de Tours, pendant sa prison à Maillé et à Tours : 
mais les commissaires n’eurent pas plus d’égard 
à leur réquisitoire , dont ils ne firent aucune men- 
tion dans leur procès, qu’à l’appel de Jactjues 
Cœur. 

Comme il persistait toujours à soutenir son in- ,< 
nocence , et qu’il offrait de s’en rapporter , sur 
certains chefs , à l’évéque d’Agde, au cardinal d'E- 
toutodlle, et au roi lui-même, à qui ses juges 
n’avaient garde de s’adresser , ils lui proposèrent 
un délai de deux mois pour justifier de ses faits, 
à commencer au premier juillet i 452 jusqu’au 


avait fait fortune en France, où il s’etait établi : il 
était en procès, en i 44 ^, avec Marie d’Anjou, femme de 
Charles Vit, et avait été fait trésorier de Toulouse dans 
le temps que Jacques Cœur était en faveur 5 mais après sa 
dis^^râce, il lui succéda dans su place d’argentier du roi , 
dont il ne jouit pas long-temps : car ayant été accusé de 
quelques malversations, il fut arreté prisonnier à Lyon, 
en 1455, par Jean de la Gardette, prévôt de l’hôtel du roi, 
ce prince étant alors dans cette ville. 
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premier septembre suivant. Ce fut Antoine de Gha- 
bannes, alors chef de la commission , qui, après 
plusieurs interrogatoires, lui annonça qu’on le lui 
accordait. Ce délai était une suite naturelle du 
voyage en Languedoc ordonné par les c.ommis- 
saires , pour recueillir toutes les pièces essentielles 
au procès. Mais les deux députés ne purent agir 
que quinze jours après le commencement du délai: 
car leurs lettres de commission ne sont datées , de 
'Mehun-sur-Yèvre , que du 17 juillet i 452 . Aussi 
Jacques Cœur, qui en sentait l’inulilité, ne l’ac- 
cepta-t-il qu’en remontrant combien ce temps était 
court pour tant d’opérations, puisqu’il s’agissait 
de rechercher dans les différentes villes du Lan- 
goèdoc les ordres qu’il avait reçus du roi pour la 
léïéè des deniers, les quittances qui en justifiaient 
l’emploi , les lettres de ce prince par lesquelles il 
lui en accordait une partie , et enfin les permis- 
sions qu’il assurait avoir eues des papes Eugène 
IV et Nicolas Y, pour les transports de quelques ar- 
mures chez les Sarrazins; « lesquelles permissions, 
» disait-il , il faudra peut-être chercher dans lesre- 
» gistres de Rome , si elles ne se trouvaient pas à 
» Montpellier ou à Aigues-Mortes. » Elles ne s’y 
trouvèrent pas en effet , et l’on en prit droit de con- 
damner Jacques Cœur sur cet article, qu’on regar- 
dait alors comme une chose importante. Il est ce- 
pendant certain qu’elles existaient , puisqu’on les 
lit parmi les pièces de son procès , avec les certi- 
ficats qui en constatent l’authenticité. 
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Les commissaires, en lui annonçant ce délai, 
déclarèrent en même temps que le procès n’était 
pas en état d’être jugé; il y avait cependant onze 
' mois que Jacques Cœur était en prison, et l’on 
avait entendu contre lui environ cent-çinquante 
témoins. Le delai étant expire , sans que ses juges 
eussent de nouvelles lumières, et celui-ci étant 
suivi d’un autre aussi infructueux, on le transféra 
à Tours, où il fut enfermé dans le château; et le 
roi fit expédier, le i5 janvier i455, une nouvelle 
commission, adressée à Antoine d’Auhusson , Otto 
Chastellain, el à d’autres commissaires, « par la- 
» quelle leur fut donnée puissance de besogner 
» ès ])rocès encommencés, et d’interroger encore 
)) Jacques Cœur, )> qui, soutenant toujours qu’il 
était clerc , et refusant de s’en rapporter aux dépo- 
sitions de témoins qui étaient notoirement ses en- 
nemis, et même en procès contre lui, lors de sa 
détention , obligea ses juges d’en venir à des voies 
plus violentes; car le 22 mars ils ordonnèrent qu’il 
serait mis à la question pour savoir la vérité des 
faits dont il était accusé. ' 

En eûet, le lendemain , veille du dimanche des 
Rameaux, il fut conduit devant ses commissaires, 
qui le firent dépouiller et lier. Ce fut en vain qu’il 
réclama sa cléricaturc, qu’il remontra qu’il avait 
été pris en habit el tonsure de clerc, et qu’il dit 
qu’il appelait de la question et procédure faite 
contre lui : quelques-uns des commissaires lui di- 
rent que puiscfiiil se mettoil en telles matières , la 
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question lui en serait plus .Alors, épouvanté 
par la crainte des tourments , il se désista de son 
appel , et se soumit à dire tout ce que l’on voudrait, 
et à s’en rapporter même à Michel et Isaac Tein- 
turier, quoiqu’ ils fussent y , ses haineujc. 

Ces deux hommes avaient été facteurs de Jacques 
Cœur, et patrons de ses galères : ils l’accusaient 
principalement de les avoir obligés de renvoyer à 
Alexandrie un esclave chrétien qui, ayant quitté 
son maître, était venu en France dans le vaisseau 
de Michel Teinturier, et qui, après son retour à 
Alexandrie, avait apostasié. 

Jacques Cœur ne niait pas le fait ; mais il soute- 
nait qu’il ne savait pas que cet esclave fi'it chrétien; 
qu’au reste'Michel Teinturier avait eu tort d’enle- 
ver et de prendre furtivement un esclave apparte- 
nant à un Saprazin, contre les conventions faites 
avec le' Soudan d’Egypte, par lesquelles on avait 
expressément stipulé que les sujets de l’une et 
l’autre, nation ne s’enlèveraient pas leurs servi- 
teurs ; que les marchands avaient fait de grandes 
■complaintes de cette prise, et que le grand-maître 
de Rhodes (c’était Jean de Lastic) lui en avait 
écrit, et lui ma’ndait que c’était agir contre la 
sûreté donnée aux marchands français ; et qu’au 
pi'emier voyage ses galères en seraient inquiétées , 
puisque dès lors les Sarrazins voulaient se venger 
suc certains pièges j)Our marchandises qui étaient 
à Alexandrie. Sur cela, Jacques Cœur avait as- 
semblé les négociants à Montpellier, pour savoir 
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ce qu’il y aurait à faire en cette occasion; et il fut 
conclu qu’il . fallait absolument renvoyer cet es- 
clave à son maître. 

Ce renvoi, qui était un acte de. justice, fut néan- 
moins un des plus grands grief^ qu’on allégua 
contre Jacques Cœur, comme on le voit par l’arrêt 
de sa condamnation. La fermeté avec laquelle il 
répondait , jetait ses juges dans l’embarras; et 
quoiqu’il»le menaçassent encore, le 27 mars, de lui 
faire donner la question, il persista dans ses jus- 
tifications. 

Ce fut dans ce même temps que mourut Macée 
de Léodepard, sa femme , accablée de chagrins et " 
d’ennuis de la prison de son mari qui, quelques 
jours après , fut encore transféré à Poitiers ; c’était 
sa cinquième prison. 

Charles VII étant venu à Lusignan au mois de 
mai i 453 , ordonna qu’on y fit apporter toutes les 
pièces du procès pour les faire examiner en sa pré- 
sence, et travailler à la rédaction de l’arrêt. 

Le 26 de ce mois , l’évêque de Poitiers députa 
ses vicaires généraux à Lusignan , pour demander 
qu’on lui remît la personne de Jacques Cœur 
comme * clerc solu. Les juges répondirent « qu’il 
» ne serait ne ne devait être rendu ; c’est pour- 


I. On apelait clercs soUis , non-seulement ceux qui n’a- 
vaient point été mariés, mais encore ceux qui, l’ayant été 
ne l’étaient plus par la mort de leur femme. 
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» quoi lcdil évoque considérant l’église et la juris- 
» diction ecclesiastique être grevées par ladite ré- 
» ponsc et dénégation , en appela , et de ceux par 
» qui ou par l’autorité desquels elle avoit été faite 
» et donnée, à celui ou ceuxà quiou auxquels de 
» droit et de raison il devait etpouvait provoquer et 
» appeler, » et il demanda acte de son appel , qui 
fut reçu J uqn ]iar le grefller de la coininission , 
mais par Louis Piat , notaire royal ,qui s'était pour 
cela transporté dans l’hôtel épiscopal. 

C’est une chose risible que de voir avec quel 
scrupule les commissaires interrogèrent les bar- 
biers des diflcrenls lieux où Jacques Cœur avait 
été prisonnier, pour savoir si, en le rasant, ils lui 
avaient fait Jia tonsure, et s’ils en avaient aperçu 
quelques vestiges ; et enfin, quelle était la forme 
des habits qu’il portait quand il fut pris , tandis 
qu’ils refusaient d’admettre ses lettres de tonsure , 
que rarchovèque de Tours , l’évcque de Poitiers 
et Jean’ Cœur, archevêque de Bourges, offraient 
de montrer. Ce dernier, voyant qu’il n’y avait point 
de justice à attendre pour son père , alla à sept 
heures du matin , la veille de la prononciation de ' 
l’arrêt, aQcompagné d’un notaire, chez Geoffroi 
Garin , clerc, garde du scel royal établi aux Cen- 
traux à Poitiers, pour y former un acte d’appel, 
où il exposa que « puis n’a guères il était venu à 
» sa notice et cognoissancc que certains haineux et 
» malveillants de Jacques Cuer son père s’efTor- 
» caient de pourchasser plusieurs griefs, dom- 
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>» mages, intérêts, troubles et èmpeschements à 
» sa délivrance, dont et desquels griefs par lui 
» dits et exposés, il a appelé et appelle où il 
» pourra et devra, et de ce requiert instrument ou 1 

» lettres testimoniales, pour lui servir et valoir ce | 

» que pourra , et devers qui il pourra. » ' % 

On sent assez , à la manière dont furent faits ces j 

actes, que les tribunaux étaient fermés pour les 
complaignanls, et que la voix de l’innocence op- ! 

primée ne pouvait parvenir aux oreilles du roi. 

La bonté naturelle de ce prince et son équité même 
semblaient concourir pour la condamnation de 
Jacques Cœur, avec l’injustice et la passion de ses 
juges. Les rois se croient toujours obéis; et . 

Charles YII avait, dès le commencement de la 
procédure, recommandé aux commissaires "d’agir 
en conscience et suivant les lois. Pouvait-il les 
soupçonner d’être infidèles, d’avoir changé ou al- 
téré les confessions do Jacques Cœur, et d’avoir 
soustrait beaucoup de choses qui servaient à sîP jus- 
tification , comme les en accusèrent ses enfants , 
et comme en convinrent quelques-uns des commis- 
saires dans la suite. C’est ainsi que les plus grandes 
vertus des souverains deviennent inutiles , di- 
sons même nuisibles à leurs sujets , lorsque leur 
confiance tombe sur des ministres qui en abusent. 

Le roi s’étant donc fait rendre compte des infor- 
mations , interrogations et autres pièces concer- > 
nant l’accusé , il ordonna au chancelier de France , 

Guillaume Jouvenel des ürsins, de prononcer l’ar- 

MWSTfÆlET. T. XIII, — AJÉU. DE J. DU CeERCQ. 2/j 
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rêt au château de Lusignan, le 29 mai mil quatre 
cent cinquante-trois. 

Par cet arrêt, qui est très long, et dont la plu- 
part dos abrégés que nous en a^ ons sont peu exacts, 
Jacques Cœur est déclaré atteint et convaincu de 
concussion et d’exaction des finances, d’avoir pi’is, 
levé et retenu plusieurs grandes sommes de de- 
niers, tant sur le roi que sur ses pays et sujets, en 
grande désolation et destruction desdits pays; 
d’avoir transporté de l’or et de l’argent hors du 
royaume, et en particulier chez les Sarrazins, en- 
nemis de la foi; d’avoir transgressé les ordonnances 
royaux; et enfin, il est déclaré coupable du crime 
de lèse-majesté et autres crimes, pour lesquels il a 
encouru la peine de mort et la perte de ses biens ; 
toutesfois. pour aucuns services par lui rendus au 
roi, et en contemplation et faveur du pape, qui 
lui en avait fait requête, et pour autres, causes 
Sa Majesté lui remet la peine de mort , le prive et 
décide inhabile à toujours de tous ofiiccs royaux et 
publics, le condamne à fiiire au roi amende hono- 
rable, en la personne de son procureur, nu-tête, 
sans chaperon , tenant une torche du poids de dix 
\ livres; à racheter des mains des Sarrazins l’enfant 
qu’il avait renvoyé à Alexandrie, si faire se peut , 
sinon à racheter en sa place un chrétien desdits 
-Sarrazins, età le faire amènera Montpellier; et en 
outre, condamne ledit Jacques Cœur, pour les 
sommes par lui retenues , en la somme de 100,000 
écus, et en celle de 000,000 écus en amende pro- 
fitable au roi, età tenir prison jusqu’à pleine sa- 
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lisfaction : au surplus, déclare tous ses biens con- 
fisques, le bannit perpétuellement du royaume, 
réservé sur ce le bon plaisir du roi; et au regard 
de l’empoisonnement d’Agnes Sorel, ce prince 
déclare « pour ce que le procès n’est pas en état 
» de juger pour le présent , qu’il n’en fait aucun 
» jugement, et pour cause. » 

Ce dernier article doit paraître d’autant plusex- 
traordinaire , que Jeanne de Vendôme avait été 
condamnée comme calomniatrice , à faire répara- 
tion à Jacques Cœur , et à se tenir éloignée de dix 
lieues de tous les endroits où se trouveraient le roi 
cl la reine, le roi lui remettant la peine de mort 
qu’elle avait encourue. Aussi les avocats du parle- 
ment de Paris, que les enfants de Jacques Cœur 
consultèrent sur la manière dont ils pourraient re- 
venir contre son arrêt, y trouvèrent -ils une ini- 
quité manifeste, en ce qu’il paraissait par le procès, 
que la principale charge de l’emprisonnement était 
fondée sur les poisons dont l’accusé ne s’était point 
trouvé chargé, « mais au contraire avoit été prou- 
» vée son innocence par la sentence donnée contre 
» Jeanne de Vendôme , demoiselle de Mortaigne. 

» Ainsi est bien clair , concluaient-ils , selon droit 
» en bonne justice et raison, que Jacques Cœur 
» devoit être absous de ladite charge. Toutefois, 

» par ladite sentence, apert que sur cela ne fut rien ■ 
» délibéré par les opinions, mais fut dit qu’on n’y 
» faisoil point de jugement; en quoi semble ladite 
« sentence contenir iniquité manifeste. » 

24. 
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L’amende prononcée contre Jacques Cœur nous 
paraît excessive : car les 4oo,ooo écus feraient 
aujourd’hui de notre monnaie 4, 228,360 livres. 
Mais quelque exorbitante que fût cette somme , 
il était en état de la payer; et il n’avait pas be- 
soin pour y satisfaire du secours de ses facteurs, 
comme quelques historiens l’ont avancé. L’on a 
déjà vu que lé roi s’était saisi de 100,000 écus 
dès le commencement de la procédure; et la vente 
de ses terres, au nombre déplus de quarante pa- 
roisses , et des maisons et meubles qu’il avait dans 
plusieurs provinces du royaume, était plus que 
suflisante pour payer les autres 3 oo,ooo écus. 
Les auteurs qui ont parlé avec admiration de ses 
grands biens, ne lesont point exagérés : ils étaient 
si prodigieux, qu’on crut qu’il avait la pierre phi- 
losophale. 

C’était , si l’on en croit Horel , le fameux Rai- 
mond Lulle qui, ayant trouve à Montpellier Jac- 
ques Cœur encore jeune , conçut de l’amitié pour 
lui, et lui communiqua le secret de faire de l’or ; 
mais tout le secret de Jacques Cœur consistait dans 
ses talents et son habileté pour le trafic. On n’est 
plus étonné de ses richesses immenses , lorsqu’on 
fait réflexion qu’il avait en propre dix ou douze 
navires qui voyageaient continuellement pour son 
compte en Egypte et dans les Echelles du levant ; 
-que depuis vingt ans il faisait lui seul plus de com- 
merce que tous les marchands de l’Europe ensem- 
ble. Aussi voit-on, parles pièces de son procès. 
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qu’il avait par là encouru la haine des Génois^ des 
Vénitiens et de tous les Italiens, dont il avait ruiné 
le trafic. Je ne parle point des profits qu’il avait 
pù (aire dans les charg'cs de finance dont il avait 
■ clé revêtu, ayant été successivement maître des 
monnaies de Bourges étde Paris, et argentier du 
roi; cliarges dans lesquelles il soutint toujours qu’il 
s’élait comporté en homme de bien. 

Telle avait été la situation de Jacques Cœur, lors- 
qu’il lut arrêté. Quoique sa condamnation ne lui 
eût point été signifiée dans sa prison de Poitiers, le 
même jour qu’elle lut prononcée à Lusignan, ce- 
pendant, le 2 juin suivant, JeanDauvet s’était trans- 
porté à Poitiers par-devers Jacques Cœur, en Aertii 
des lettres du roi données à Lusignan lepremier juin 
mil quatre cent cinquante-trois, pour lui faire com- 
mandement de payer la somme de 4 no,ooo écus. 11 
répondit: « qu’il lui étoit impossible de payer une 
» si grande somme, et que ses biens n’étoientsulïi- 
» sauts de la fournir à beaucoup près; qu’il dévoit 
» 220,000 écus qu’il avoit empruntés pour les 
» alfaires tlu roi ; c’est pourquoi il prioit le sieur 
» Dauvel et M. de üammartin de remontrer au roi 
» son pauvre fait , et lui supplier qu’il lui plaise 
H d’avoir pitié et compassion de lui et de ses pau- 
» vres enfants ». Jacques Cœur , en s’exprimant 
ainsi, n’entendait certainement pai'ler que de Par- 
geut comptant ([u’il pouvait avoir actuellement : 
car ses biens valaient plus que l’amende à laquelle 
il avait été condamné, comme nous l’avons dit. 
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Cinq jours après sa condamnation, les commis- 
saires, le chancelier à leur tête, se transportèrent 
à Poitiers pour la lui signifier. Le jour même de 
leur arrivée, quiélaitlequatrejuin, Pierre deChau- 
mont, abbé de Saint-Cyprien , et maître Jean Tri- 
j)ault, vicaire-général etofHcial, députés par l’évêque 
de Poitiers, s’adressèrent à M. le chancelier et aux 
autres seigneurs du grand conseil du roi, assem- 
blés au prétoire du palais, et requirent qu’on leur 
remît la personne de Jacques Cœur comme clerc 
solu, dont ils montrèrent les lettres de tonsure. 
Comme ils ne purent avoir réponse ce jour-là sur 
leur réquisitoire, ils revinrent le lendemain ; mais 
les huissiers leur ayant refusé l’entrée du prétoire 
par ordre des commissaires, quoique tout le monde 
y entrât librement , ils furent contraints de rester 
seuls dans la grande salle du palais , où doux des 
commissaires, Hugues de Couzai, lieutenant du sé- 
néchal de Poitou, et Hélie de Tourotte, lieutenant 
de Saintonge, accompagnés du greffier du grand 
conseil , leur vinrent demander ce qu’ils desiraient, 
et leur dirent que s’il s’agissait du réquisitoire qu’ils 
avaient présenté la veille , ils avaient ordre de leur 
signifier qu’ils n’entreraient point au conseil, ni ne 
])arleraient à messeigneurs du conseil : à quoi les 
députés répliquèrent que le réquisitoire par eux 
fait était juste et raisonnable , puisqu’il s’agissait 
de rendre à l’église, comme sujet, Jacques Cœur, 
» pour être puni et corrigé selon l’exigence ties 
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» cas, crimes et mau faits par lui commis » : mais 
au reste ils leur signifiaient aussi à leur tour, 
(juau cas que messeigneurs du conseil voudroient 
procéder contre ledit Jacques Cœur et le contrain- 
dre à faire amende honorable ou auù'e exécution , 
de quoi pourroit être infamé , ils en appelloient , et 
defaict en appellent au roi leur souverain seigneur, 
bien conseillé , ou à autre à qui il appartiendra. Ils 
prièrent ensuite ces deux commissaires de notifier 
aux seigneurs du conseil l’appel par eux fait , et la 
cause pourquoi ils appelaient , de les supplier qu’il 
leur plût au moins de surseoir et différer de pro- 
céder contre Jacques Cœur, jusqu’à ce qu’ils eus- 
sent nouvelles du, roi, vers lequel l’évêque de 
Poitiers avait envoyé pour lui faire de très hum- 
bles remontrances. Mais, malgré ces prières et tant 
de protestations réitérées, les seigneurs du con- 
seil firent venir le malheureux Jacques Cœur à la 
vue d’une foule de peûple accourue à ce spectacle, 
lui prononcèrent son arrêt et lui firent faire amende 
^honorable publiquement , une torche au poing, 
sans ceinture et sans chaperon. 

C’est ainsi que fut condamné Jacques Cœur, après 
avoir été pendant vingt -deux mois en différentes 
prisons. « Son procès, pour me servir dés termes de 
» la consultation des avocats, fut fait de place en 
»' place, de château en château; les témoins ne furent 
» recelés ne confrontés. Ily eut mutation de com- 
» missaires, parmi lesquels, quoiqu’il s’y trou vast de 
M notables gens, lesunsont été au conimencciiient* 
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» et les autres non, et ceux qui ont opiné, n’ont été 
» à faire le procès; ainsi ne peut qu’il n’y ait eu des 
» fautes au jugement ». 

Jean Dauvet, procureur-général du parlement, 
fut commis pour mettre l’arrêt à exécution , et 
faire vendre tous ses biens j meubles et immeubles. 
11 n’y eut aucun de ses juges qui n’eût quelque 
portion des grandes richesses qu’il avait amassées; 
mais Antoine de Chabannes fut le mieux partagé. 
Son 'lot fut la seigneurie de Saint-Fargeau , les 
baronnies de Toucy et de.Péreuse, c’est-à-dire, 
presque tout le pays connu sous le nom ‘ de Pui- 
saie , consistant en plus de vingt paroisses. On a 
déjà vu que les terres de Jacques Cœur avaient 
été distribuées dès le commencement de la pro- 
cédure, avant qu’il y eût encore aucun jugement 
rendu contre lui : néanmoins, comme il aurait 
paru trop odieux que les donataires ne les possé- 
dassent qu’en vertu d’une confiscation préma- 
turée , ils se les firent adjuger après sa condam- 
nation. Les terres du pays de Puisaic, qui avaient 
été mises en criées à la requête du procureur du 
roi, furent adjugées en l’auditoire du trésor de 
Paris, le trente janvier mil quatre cent cinquante- 
six, à Antoine de Chabannes, pour la somme de 


I . La petite ville de Saint-Fargeau, située sur la rivièie 
de Loing, à deux lieues de sa source, est la capitale de la 
Puisaie. 
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'20,000 écus d’or ; et il en rendit foi et hom- 
mage au roi, le lo février de l’a:nnée suivante. 
Guillaume Gouffier, premier chambellan, eut la 
terre et seigneurie de la Motte, celle de Boissi, 
la moitié de celles de Rouanne'et de Aon , pour 
1 0,000 écus; et le roi se réserva, pour en ordonner 
à son plaisir, les sommes qui étaient dues à Jacques 
Cœur par ses débiteurs , parmi lesquels on trouve 
François de Montberon , et Jeanne de Vendôme, 
sa femme 

Il s’agit maintenant d’examiner ce que devint 
Jacques Cœur après son arrêt, en quel lieu il se 
retira ; et où il mourut quelles furent les suites 
de sa condamnation, et enfin s’il est vrai ‘que sa 
mémoire fut réhabilitée par le parlement , comme 
le disent quelques auteurs. 

C’est une chose étonnante , combien tous nos 
historiens ont débité de fables sur ce que devint 
Jacques Cœur après sa condamnation. Les uns ont 
dit que, pendant son absence, ses amis avaient 
ménagé son accommodement ; que le parlement 
l’avait remis en sa bonne renommée, et ordonné que 
ses biens lui seraient rendus ; d’autres , qu’aprcs 
avoir OUI la lecture de sa sentence, il trouva moyen, 
par l’intelligence qu’il avait avec ses gardes, de 
sortir de prison , après avoir fait ferrer ses che- 
vaux à l’envers , et de se retirer chez le Soudan 
d’Egypte , où il fut bien recueilli. Le commissaire 
La Mare le fait voyager en T urquie , « d’où, dit-il . 
» si l’on en croit une tradition que l’on tient pour 
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» constante , il rapporta à son retour des poules de 
» Turquie qu’il fit élever dans son beau château 
» de Beaumont en Gâtinois. » Mais le plus ^rand 
nombre de nos auteurs, même les plus célèbres , 
comme la Thaumassière , Godefroi , le P. Daniel , 
et d’autres, se réunissent à dire qu’ayant reçu 
de ses principaux facteurs Go, 000 écus, il se re- 
tira dans nie de Chypre , où il trouva moyen de 
faire encore une nouvelle fortune , et de marier 
richement deux filles qu’il y eut d’une dame du 
pays , nommée Théodora , avec laquelle il se 
remaria; chacune de ces deux filles ayant eu, 
disent-ils, 5 o,ooo écus en mariage. L’aînée fut 
mariée dans la ville de Famagouste , et l’autre à 
une personne de considération du royaume ‘ de 
Chyp re. Enfin Jacques Cœur, selon ces mêmes 
auteurs, ayant bâti un hôpital pour les pèlerins 
de la Palestine, et ayant fondé magnifiquement l’é- 
glise des Carmes de Famagouste , il y fut enterré 
avec pompe, s . 

Après un détail aussi circonstancié de cé que fît 
Jacques Cœur dans l’île de Chypre , qui ne croi- 
rait qu’il y a dans ce récit quelque réalité ? Ce- 
pendant ce récit n’est qu’une pure fable ; et l’er- 
reur dans laquelle sont tombés un aussi grand 
nombre d’écrivains sur ce point particulier de notre 
histoire, doit nous rendre fort réservés à l’égard 
de plusieurs faits plus importants , auxquels nous 
accordons, sans examen, notre croyance; parce 
que nous les voyons attestés unanhnement par une 
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foule d’auleiirs, la plupart dignes de foi. Com- 
bien de fois , en remontant à la source , ne trou- 
verait-on pas qu’un grand nombre de témoignages 
ne forment qu’un seul témoin. L’application de 
ce principe à l’opinion que je vais tàelier de dé- 
truire est toute naturelle : en elTet, quoiqu’adoptée 
par presque tous nos historiens, elle ne doit peut-, 
être son origine qu’à André Thevet. Ce voyageur, , 
<{ui vivait sous le règne de Henri lll , et qui , dans 
son temps, était également décrié pour son igno- 
rance et ses mensonges, rapporte qu’il avait vu , 
dans l’île de Chypre, le tombeau de Jacques Cœur 
avec celte épitaphe : Hic jacet Jacohus Cnrdalus, 
cii’is BiUiricensis. ^ 

Les auteurs que j’ai cités ci-dessus , auraient 
dû au moins faire plus d’usage d’un titre dont ils 
ont eu connaissance, je veux dire des lettres de 
Charles VII, du cinq août mil quatre cent cin- ‘ 
quante-sept , par lesquelles il rend aux enlànts de 
Jacques Cœur une partie des biens de leur père ; 
car le roi, dans ces lettres, parle loujours^de Jac- 
ques Cœur comme étant mort alors, en exposant sa 
personne a V encontre des ennemis de laj'oicatho- 
lique J et le livre des obits de l’église de Saint- 
Etienne de Bourges , à laquelle Jacques Cœur avait 
fait beaucoup de bien , donne à ce grand homme 
la qualité de capitaine général des armées de l’E- 
glise contre les Infidèles. Obiit genemsi aninn 
Jacohus Cordis Ecclesiœque capitaneus generalis 
co/iirà infidèles. Ces deux pièces authentiques de- 
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vaient faire conclure que le court espace de teiijps 
écoulé depuis la lin de l’année mil quatre cent ciji- 
quante-trois jusqu’à sa mort, arrivée à la fin de 
celle de mil quatre cent cinquante-six , temps em- 
ployé , au moins en partie , à des expéditions mi- 
litaires, ne pouvait s’accorder avec un mariage 
d’où seraient sorties deux filles, et avec toutes les 
opérations nécessaires pour faire un nouvel éla- 
Idissement et une nouvelle fortune. Il était natu- 
rel, au contraire, de penser que ce ne devait pas 
être dansl’ile de Chypre, mais en Italie, que Jac- 
ques Cœur avait dù chercher un asile contre ses 
}>ersécuteurs, puisqu’on le fait mourir à la tête 
des armées de l’Eglise contre les Infidèles. C’est 
en effet le parti qu’avait pris Jacques Cœur, comme 
nous l’apprenons par d’autres lettres de Charles VU, 
données à Saint-Prix, en Dauphiné, au mois de 
février mil quatre cent cinquante-sept. Ces lettres, 
qui parlent de Jacques Cœur comme étant mort 
alors, seront le dénouement de ses dernières aven- 
tures. Elle contiennent une abolition accordée à 
un nommé Jean de Village , qui non seulement 
avait contribué à l’évasion de Jacques Cœur , mais 
encore s’était opposé à l’exécution des ordres du 
roi, pour la saisie de ses biens. Cet homme, de- 
venu célèbre dans la suite , mérite bien que nous 
le fassions connaître plus particulièrement. 

Si quelques-uns des làcteurs de Jacques Cœur 
furent ses accusateurs et ses plus cruels ennemis , 
il y en eut d’autres, en plus grand nombre, qui 
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partagèrent la disgrâce d’un si bon maîtue , et ne 
l’abandonnèrent pas dans ses malheurs. Obligés 
de s’enfuir à la nouvelle de son emprisonnemênt , 
ils mirent à couvert tout ce qu’ils purent emporter 
de leurs biens et de ceux de Jacques Gœûr, avec 
qui ils étaient associés dans son commerce. Les 
principaux étaient Guillaume de Varie, et Jean 
de Village : le premier avait fait une fortune con- 
sidérable, et avait été annobli par Charles VU, 
comme je l’ai dit ; le second, natif de Bourges, 
avait été élevé jeune par Jacques Cœur, qui re- 
connaissant en lui des sentiments do probité, et 
des talents pour le trafic , lui avait fait épouser sa 
nièce , et lui avait confié le commandement de ses 
galères. Il fut dans la suite seigneur de Lançon en 
Provence , viguier de Marseille, capitaine géné- 
ral de la mer , conseiller et maître-d’hôtel de 
René, roi de Sicile, et chambellan du duc de 
Calabre , fils de ce prince. Car c’est une chose à 
remarquer ici en passant, que tous ceux qui ‘fu- 
rent employés par Jacques Cœur , parvinrent à des 
postes honoral)Ics : ce qui prouve combien il se 
connaissait en mérite. 

Jean de Village était dans un port de Langue- 
doc , lorsque les officiers du roi se transportèrent 
dans celte province pour se saisir des navires de 
Jacques Cœur, et de toutes les marchandises qui 
y étaient. Jean de Village s’opposa à cette saisie : 
non-seulement il demanda une décharge de la part 
du roi ; mais il voulut encore en avoir une do 
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Jacques, Cœur , après qu’il lui aurait rendu ses 
comptes. La vigueur qu’il témoigna en cette oc- 
casion , fut cause que les commissaires du roi ne 
portèrent pas alors plus loin cette affaire , et lais- 
sèrent ch repos Jean de Village. Une opposition 
si marquée aux ordres de son souverain , devait 
lui faire appréhender des suites fâcheuses; et ce 
fut pour se mettre à l’abri de toute poursuite qu’il 
se retira à Marseille , qui n’était pas encore de la 
dépendance du royaume. Néanmoins, quelque 
temps après , avec la permission de René d’Anjou, 
roi de Sicile et comte de Provence, on empri- 
sonna la femme et les enfants , et l’on saisit tous 
les biens de Jean de Village , qui se sauva dans 
les pays étrangers, et ne revint en France qu’a- 
près la mort de Jacques Cœur. Charles VII , tou- 
ché alors de compassion envers Jean de Village , 
reconnaissant qu’e« Ions autres cas, il était homme 
de bonne vie et conversation , et aussi qidil étoit 
fort duit et expérimenté au fait de navigaige , lui 
pardonna, parles lettres dont j’ai parlé ci-dessus, 
toutes les fautes qu’il avait commises au sujet de 
Jacques Cœur , et dont il avait fait l’aveu dans 
une requête présentée au ' roi au mois de février 
mil quatre cent cinquante-sept. 

C’est par sa requête, relatée dans les lettres d’a- 
bolition que le roi lui accorda , que nous appre- 
nons le détail de la sortie de Jacques Cœur hors 
du royaume, où il était encore au commencement 
' de l’année quatorze cent quarante-cinq. Quelques 
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recherchcsque j’aie pu faire, je n’ai pudécouvrir de 
quelle manière il était sorti de sa prison de Poi- 
tiers après sa condamnation; mais enfin, il était 
encore , au mois de janvier quatorze cent qua- 
rante-cinq , dans la ville de Beaucaire où, suivant 
la relation de Jean de Village , il s’éloit rendu en 
jranchise dans le com’enl des Cordeliers. Il ne 
faut pas entendre par le terme de franchise une . 
retraite d’où Jacques Cœur fut en liberté de sortir 
quand il aurait voulu , comme on le va voir. 

Ce fut de là qu’il envoya , par un frère cordc- 
lier, à Jean de Village, qui s’était alors réfugié à 
Marseille , une lettre par laquelle il le priait que 
pour Dieu il eut pitié de lui , en trouvant }noj en de 
le tirer hors de là et de lui sauver la vie. Jean 
de Village, mû de pitié à la lecture de cette lettre, 
résolut de sauver son biehfaitcur. Il considérait , 
dit-il, au roi dans sa requête, qu’étant serviteur 
M et parent de feu Jacques Cœur, que tous les biens 
» qu’il avoit en ce monde lui estoient et sont venus 
» par son moyen, et aussi qu’il estoit commune 
» renommée que Jacques Cœur feroit son appoin- 
» tement envers le roi et ne perdroit pas tous ses 
n biens , il n’avoit pas cru commettre une action 
« blâmable de le soustraire au ressentiment de ses 
» ennemis ». En effet, Jean de Village prit le 
parti d’aller à Tarascon, situé sur le Rhône, vis- 
à-vis de Beaucaire : il s’y logea chez les cordeliers 
pour être plus à portée de savoir les intentions de 
Jacques Cœur, à ([ui il fit donner avis de son ar- 
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rivée par un cordelier Je Tarascon, qui, sous pré- 
texte d’une visite qu’il allait l'aire aux Cordeliers 
de Bcaucaire , trouva facilement moyen de parler 
à leur prisonnier. Jacques Cœur donna au moine 
des tablettes sur lesquelles il priait Jean de Village, 
comme son fils, que pour Dieu il le jetlast dehors 
de la, car il appréhendoil fort qiCon ne le flst 

• mourir en ladite franchise sans le sceu du roi. Ce 
dernier trait prouve l’acharnement des ennemis 
de Jaeques Cœur, qui, non contents de l’avoir dé- 
pouillé de la ])lus grande partie de ses biens , cher- 
chaient encore à lui ôter la vie. Jean de Village 
lui fit dire, pour le réconforter, « que puisqu’il 
» avoit volonté de sortir des Cordeliers de Beau- 
>> Caire, il avoit courage, moyennant l’aide de Dieu, 
» de l’en mettre dehors; et qu’en attendant l’exécu- 
» tion de son projet , il eut à faire bonne chère. » 
11 retourna en diligence à Marseille, où il fit 
part de ses desseins à deux autres facteurs de Jac- 
ques Cœur, nommés Guillaume Gymart et Guil- 
lardet, natifs de Bourges, que l’emprisonnement 
de leur maître avait aussi obligés de prendre la 
fuite : ceux-ci l’encouragèrent et s’offrirent à le 
suivre. Comme Jean de Village avait des navires 
armés à sa disposition , il n’eut pas de peine à 
trouver dix-huit ou vingt compagnons de guerre , 
dont lui et ses deux assoeiés jugèrent à propos de 
se faire escorter. Cette petite troupe étant arrivée 
à Tarascon, on fit avertir Jacques Cœur de se tenir 
prêt, le lendemain , à sortir des Cordeliers, après 
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tju’il aurait entendu leurs matines qui se disaient 
à minuit. ' 

Il était question d’entrer dans la ville de Beaù- 
caire, entourée de murailles ; mais un des soldats 
de Jean de Village connaissait une ouverture dans 
un endroit du mur que l’on pouvait aisément agran- 
dir, et par où il serait facile de passer sans être 
aperçu. Ils traversèrent donc le Rhône dans une 
barque qu’ils avaient louée avec les instruments 
dont ils avaient besoin; et, étant arrivés au pied des 
murs de Beaucaire , ils y attendirent l’heure mar- 
quée pour se rendre au couvent des Cordeliers. 
Jacques Cœur étant venu à leur rencontre à la 
sortie des matines , ils lui firent repasser le Rhône 
dans leur barque jusqu’à' Tarascon , d’où ils le 
conduisirent par terre à la Tour-de-Boue , petit 
port de Provence, où Jean de Village avait or- 
donné qu’on lui tînt toute prête une barque, dans 
laquelle il fit monter Jacques Cœur; et. Payant 
fait débarquer auprès de Marseille , il le conduisit 
par terre jusqu’à Nice. Jacques Cœur s’y embar- 
qua sur un navire armé, et se rendit à Pise , d’où 
enfin il arriva heureusement à Rome. 

Il put encore avoir la consolation d’y voir le 
pape Nicolas V, qui, pendant sa prison, avait, 
mais inutilement, écrit en sa faveur à Charles Vil. 
Il l’avait honoré de son amitié ; et avait concu une 
grande estime pour lui , lorsqu’il vint à Rome en 
qualité d’ambassadeur à cette célèbre ambassade 
d’obédience de Charles AU, qui rehaussa si fort 
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le lustre de la nation française aux yeux des Ro- 
mains, et dont toute la pomj)e cl la maf^nificencc 
étaient dues aux richesses et aux soins de Jacques 
Cœur. Lepape nevoulutpointalorsqu’il eût d’autre 
demeure que son palais; et dans une maladie qu’il 
y eut, il lui rendit des visites fréquentes, et or- 
donna à ses médecins d’en avoir autant de soin que 
de sa propre personne. Mais il ne dut pas jouir 
long-temps du plaisir de revoir un pontife qui avait 
pris tant tle part à ses malheurs : la mort enleva 
Nicolas, les derniers jours de mars qualonte cent 
cinquante-cinq, après huit années de pontificat. 

Jacques Cœur n’ayant plus rien à craindre de 
ses ennemis au milieu de la ville de Rome, s’y oc- 
cupa à régler ses affaires, et à se faire rendre 
compte des biens dont ses facteurs avaient eu l’ad- 
ministration. Car toutes les richesses de Jacques 
Cœur n’étaient pas en France : il était en corres- 
pondance avec les négociants de l’ilalie et du Le- 
vant ; ses vaisseaux faisaient encore des voyages 
sur la Méditerranée pendant sa prison ; et ceux de 
ses facteurs qui lui demeurèrent fidèles, mirent 
en sûreté les biens de leur maître. Ainsi, malgré 
la confiscation de ceux qui se trouvèrent en France 
lorsqu’il fut emprisonné , il trouva encore des res- 
sources. Jean de Village dit que pendant le séjour 
que Jacques Cœur fit à Rome, il alla l’y trouver, 
clbesoigna avecques lui de toutes les charges et ad- 
ministrations de sesgalées et faicts qu’ils avaient eus 
ensemble J et qu’après avoir partagé ce qui leur 
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devait revenir , ils se séparèrent contents l’un de 
l’autre. 

Ainsi , il est constant, par le récit de Jean de Vil- 
lage, que Jacques Cœur passa l’année quatorze cent 
cinquante-cinq à Rome ; et, comme il mourut au 
mois de novembre l’année suivante , on sent bien , 
sans que j’en avertisse, qu’il est impossible qu’il 
ait passé dans l’île de Chypre pour s’y marier , qu’il 
ait eu deux filles de son mariage, et enfin qu’il 
y ait fait cette grande fortune dont parlent pres- 
que tous nos historiens. 

Mais si Jacques Cœur n’est pas mort dans l’île 
de Chypre, où s’esl-il donc retiré après son dé- 
part de Rome ? Je n’ai trouvé qu’un auteur qui ait 
pu me donner quelque éclaircissement sur ce sujet ; 
c’est Jean d’Auton , historien de Louis XII , qui 
avait vécu avec les enfants de Jacques Cœur. Cet 
auteur, apres avoir raconté une expédition des 
Français à l’île de Mételin , en quinzé cent un , dit 
que leur flotte aborda à l’île de Chio pour y des- 
cendre les malades , dont quelques-uns moururent 
et furent enterrés dans l’église desf^ordeliers ,<ïm- 
• quellieu,Si\owt'e-l-\[estpareillementens épidturéfeu 
Jacques Cœur dedans le milieu du chœur de ladite 
église. Ce témoignage de Jean d’Auton paraît 
d’autant mieux fondé , qu’il s’accorde parfaitement 
avec cc que disent les lettres de Charles VII , et 
l’obiluairc de Saint-Etienne de Bourges, que Jac- 
ques Cœur est mort en combattant contre les In- 
fidèles à la tête des troupes de l’Eglise. Il n’y a 

2Ô. 


/ 


Digiîizjd by GiiOgle 



APPENDICE. 


388 

qu’à faire voir qu’en quatorze cent cinquante-six le 
pape Calixte III arma en cfiet à Ostie , contre les 
Turcs, nouvellement maîtres de Constantinople, 
une flotte qui vint débarquer à l’île deChio, et qul 
est la seule sur laquelle Jacques Cœur ait pu avoir 
quelque commandement. 

La prise de Constantinople par Mahomet II , le 
vingt-sept mai mil quatre cent cinquante-trois, 
avait répandu la terreur dans toute l’Europe. Le 
pape Nicolas V avait exhorté les princes chrétiens 
,à s’opposer à un torrent qui menaçait toute la 
chrétienté : mais les guerres qui les divisaient 
alors ne permettaient pas d’espérer un prompt se- 
cours ; et Nicolas V étant mort au mois de mars mil 
quatre cent cinquante-cinq, Calixte III, qui lui 
succéda au mois d’avril suivant , résolut d’exécuter 
les projets- de son prédécesseur. Il avait fait à son 
élection un vœu solennel de déclarer la guerre 
aux Turcs, et de faire tous ses efforts pour re- 
prendre sur eux la ville de Constantinople. Quoi- 
qu’il- •, ne fût pas secondé par les princes chré- 
tiens, 200,000 écus d’or qu’il trouva dans le 
trésor de l’église , les décimes qu’il avait imposées . 
sur le clergé, et les aumônes que lui ramassèrent 
les prédicateurs qu’il avait envoyé prêcher la croi- 
sade, le mirent en état d’armer une flotte de seize 
galères. 

Michel Ducas , auteur contemporain , et l’un des 
historiens de l’histoire byzantine, dit que cette flotte 
"" était commandée par le patriarche d’Aquilée, et 
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qu’elle fut destinée à porter du secours aux îles les 
plus voisines de la domination des Turcs, comme à 
Rhodes’, à Chio, Lesbos, Lemnos, Imbros, Samo- 
llirace et Thasos. Ce ne peut être que sur cette 
flotte que s’embarqua Jacques Cœur; il comman- 
dait apparemment sous les ordres du- patriarche 
d’Aquilée. Michel Ducas rapporte les expéditions 
de celte flotte qui , s’étant jointe à des pirates ca- 
talans et d’autres nations , ravagea pendant trois ans 
les cotes de l’Asie mineure et les îles dont les Turcs 
s’étaient emparés. Mais Jacques Cœur ne put avoir 
part à tous ces ravages , puisqu’il mourut au mois 
de novembre mil quatre cent cinquante-six. Mi- 
chel Ducas qui marque exactement tous les lieux 
où s’arrêta la flotte , ne fait aucune mention de l’île 
de Chypre : il dit expressément qu’en parlant d’I- 
talie elle vint en droiture à l’île de Rhodes, où 
après avoir demeuré quelque temps, elle aborda 
à l’île de Chio , où elle séjourna aussi ; et ce fut 
alors que Jacques Cœur étant tombé malade dans 
celte île , il y mourut , puisque Jean d’Auton as- 
sure qu’il fut enterré au milieu du chœur de l’é- 
glise des Cordeliers. Nous ne savons aucun détail 
des circonstances de sa mort : Charles VII, dans 
ses lettres du cinq août mil quatre cent cinquante- 
sept, nous apprend seulement « que Jacques Cœur, 
» à la fin de ses jours, lui avoit recommandé ses en- 
» lants, en le suppliant humblement qu’eu éganl 
» aux grands biens et honneurs qu’il avait eus en 
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» son temps autour de lui, son plaisir fût de leur 
» donner aucune chose, afin que ceux qui étaient 
>> séculiers pussent honneslement vivre sans néces- 
» silé w. ' 
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LES SUITES DU PROCÈS 

DE JACQUES CŒUR, 

PAR M. BONAMY. (i) . 


11 ne me reste plus , pour terminer mes recher- 
ches sur Jacques Cœur, qu’à exposer les suites du 
procès que ses enfants intentèrent contre ceux qui , 
ayant profité de sa disgrâce, s’étaient emparés de 
ses biens ; et à examiner si , comme le disent quel- 
ques auteurs, sa mémoire fut réhabilitée par le par- 
lement. Ce que je dirai est tiré de titres originaux , 
et je me servirai souventdesproprestermcsdes actes. 

Il n’était pas possible que le temps et la réflexion 
n’afiaibbssent les impressions que les accusations 
portées contre Jacques Cœur avaient faites sur l’es- 
prit de Charles Vil, prince naturellement tendre 
et l)on : on en était si persuadé, qu’on ne pouvait 
s’imaginer qu’un sujet qui l’avait si bien servi ne 
trouvât enfin grâce devant lui , et ne conservât au 
moins une partie de ses grands biens. C’est ainsi 
qu’on en pariait publiquement ; et peut-être que 


1 Lire le texte du volume XX de l’académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. 
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si Jacques Cœur avait vécu plus long-temps, il se- 
rait venu à bout de démontrer si bien son inno- 
cence , qu’il aurait couvert ses accusateurs de la 
confusion qu’ils méritaient : mais étant mort un an 
après son évasion , il laissa à ses enfants le soin de 
venger Sa mémoire outragée. 

Il en avait quatre, Jean, archevêque de Bourges, 
Henri, do jen de l’église de Limoges, Renaud et 
GeolFroi tous deux mineurs : il avait encore une 
fille, nommée Perrette , mariée en mil quatre cent 
quarante-sept avec Jacquelin Trousseau , fils d’Ar- 
lault ^ seigneur-de Mareuil et de Saint-Palaie. Elle 
avoit eu en mariage la somme de dix mille tour- 
nois- une fois payéei et à condition de ne pouvoir 
venir à la succession de ses père et mère , tant qu’il 
y aurait hoirs mâles descendants de mâles. 

Cette dot paraît médiocre eu égard aux richesses 
du père ; il est vrai qu’alors il n’avait pas encore 
fait l’acquisition de toutes ces grandes terres qui 
lui attira l’envie de plusieurs grands du royaume : 
j’ai remarqué qu’il ne la fit que depuis l’an mil qua- 
tre cent quarante- sept. 

Lorsqu’il fut arrêté, il possédait les seigneuries 
de la Motte , de Boissi , de Saint-Aon et une partie 
de cellède Rouanne dans le Forés, celles de Mennc- 
lou-Salon , Marmaigne , Maubranche et Barlieu en 
Berri j de Saint-Fargeau , de Lavau, de la Coudrai, 
de Champignelles , de Mézilles , de Saint-Maurice 
surl’Avéron, de la Frénoie, Messeroi, Fonte- 
nouilles , et les baronies de Touey et de Péreusc 
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dans les diocèses tle Sens et d’Auxerre , avec toutes 
les appartenances de ces terres, qui consistent en 
près de trente paroisses ; je passe sous silence les 
autres qu’il possédait efncore 

Quant à ses maisons , il en avait deux à Paris , 
<lont l’une était où est le pcilais Royal , et l’autre 
suhsisteencore aujourd’hui dans la rue del’Homme- 
armé, plusieurs à Bourges, et entre autres, celle 
qu’on appelle encore l’hotel de Jacques Cœur , où 
s’assemble depuis mil six cent quatre-vingt-trois, le 
corps municipal de cette ville ; à Sancerre , à Saint- 
Pourcain, à Lyon, à Montpellier à Béziers , etc. 


I. J’ai lu, dans un inventaire de la (ihambrc des comp- 
tes , « nue procuration de monscgncur l’argentier, signée 
» Jacques Cuer, et scellée de son scel le vingt-septiesme 
» jour de febvrier mil quatre cent cinquante, par laquelle 
» il constitue ses procureurs Guillaume de Varie, et maî- 
» tre Jehan de la Loère, pour faire les foi , hommage et 
» debvoirs qu’il est tenu faire à messeigucurs les comtes de 
» Nevers et de Gien, et autres seigneurs, à cause de la 
» baronie de Toussy, et des terres, chasteaulx, places et 
» cha8tellenies.de Sainl-Furgeoul (Saint-Fargeau), Pé- 
» reuse, la Codée ( la Coudray), Lavau, Mézilles, Saint- 
» Martin, Saint-Privé, Rongières (Ronchère), Septfons, 
» Sainte-Colombe, Fautercllcs ( f'averelles ), ,\rquien , 
» Sîiuzay , la Bussière , Cliastillon , Montbouy , le Bois- 
» Saint-Germain , Desteiiièrcs, Fontaines, Moulins, Dia- 
» cv , la Vilette, et autres assis en la terre de Puisaye; en 
M desestangs, forges, bois, rivières, granges, inestayries, 
» jnridicions hautes , moyennes et basses , et antres 
» choses. » 
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Le roi Charles adressa ses lettres en forme de 
roinmission le premier juin mil quatre cent ein 
(juanle-trois, à Jean Dauvet, son procureur-géné- 
ral, pour mellre à exécution l’arrêt donné contre 
Jacques Cœur, et sabir tous et chacun ses biens 
meubles et immeubles , les mettre en criées et sub- 
haslations, et pour faire adjourner les opposants 
auxdiles criées par-devant les conseillers-trésoriers 
de France, en leur auditoire du trésor à Paris. 

Les biens de Jacques Gamr ayant été mis en 
vente, Jean Cœur, archevêque de Bourges , et les 
tuteurs de ses l’rères Renaud et Geoffroi y formè- 
rent leurs oppositions , et demandèrent qu’au 
moins on fît soustraction des biens qui devaient 
leur revenir de l’héritage de Macée de Léodépard 
leur mère. Il y eut encore d’autres oppositions for- 
mées par plusieurs particuliers. Sur ce dernier ar- 
ticle, la cour du trésor dit « que lestlits héritages 
» de Macée de Léodépard , si aucuns en y a de 
» compris èsdites criées, seroient distraits au profil 
» desdits deffendeurs et opposants par sentence 
)* définitive et par droit; mab quant aux autres 
» causes d’opposition et à la demande que formoient 
» les enfants de Jacques Cœur pour l’annulation 
» de l’arrêt rendu contre leur pere , il fut dit que 
» lesdits articles posés ès causes d’opposition, se- 
» roient rejetés comme impertinents et contraires 
>> à l’honneur et autorité du roi ; deflendit aux op- 
» posants d’user d’ores-en-avant ^ et de proposer 
» telles paroles ne langage contre l’autorité du roi et 
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» Sa Majesté royale , ne des arrêts et jugements 
» par lui donnés contre Jacques Cœur, comme cri- 
» minel de lèze-majesté ; deffend à tous avocats ou 
» procureurs et autres, quels qu’ils soient, de pro- 
» poser ou faire proposer telles et semblables fri- 
» voles allégations, sur peine de privation de leur 
» office et de tous autres offices s’ils sont officiers 
» royaux, et les avocats et procureurs de palro- 
» ciner, et d’amende arbitraire ; et au surplus, la- 
>) dite cour déboute lesdits opposants de leurs 
» causes d’opposition touchant les conquêts faiLs 
» par Jacques Cœur , lesquels conquêts seront 
» adjugez, vendus^ baillez et délivrez au plus of- 
» frant et dernier enchérisseur. » 

En effet , le cinq décembre mil quatre cent cin- 
«juante-cinq , on délivra à Guillaume Gouffier, l’un 
des juges de Jacques Cœur, conseiller et premier 
chambellan du roi, et séneschal de Saintonge, 
pour la somme de io,oocT écus d’or, les terres et 
seigneuries de la Motte et de Boissi , avec leurs 
appartenances et dépendances, la moitié des ter- 
res et seigneuries de Hoanne et de Saint-Aon , et 
d’une maison assise audit Saint-Aon , et de toutes 
les terres , renies , revenus et appartenances d’i- 
celles seigneuries situées au pays de Roannois. 

L’année suivante, malgré l’appel interjeté au par- 
lemenlpar les enfants de Jacques Cœur, on procéda à 
l’adjudicalion de sesaulres biens. AntoinetledeMai- 
gnelais, veuve du sieur de Villequier, maîtresse de 
(ibarles Vil , qui avait succédé à Agnès Sorcl, eut 
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la terre de Mennetou-Salon en Berri, pour la somme 
de 8,000 écus d’or. Je passe, pour abréger, les 
noms de ceux à qui les autres terres et maisons fu- 
rent délivrées. 

Cependant la nouvelle de la mort de Jacques 
Cœur étant venue en France, ses enfants réitérèrent 
leurs instances auprès du roi. Ce prince, touché des 
dernières paroles de Jacques Cœur, qui lui avait re- 
commandé en mourant ses enfants , reçut la requête 
<[ue lui présentèrent Jean Cœur, archevêque de 
Bourges, et ses autres frères, auxquels se joignit 
Guillaume de Varie, l’un des principaux facteurs 
de Jacques, annobli par le roi, dont leslnens avaient 
été aussi misenla main du roi pendant son absence. 
Le roi , par ses lettres datées de Courceilles , près 
Souvigni, le cinq août mil quatre cent cinquante- 
sept, « désirantpourvoir auxdits en fan ts et aussi audit 
» Guillaume de Varie, Jifîn qu’ils pussent mieux et 
» plus honorablemeut vivre et trouver leur provi- 
»-sion en mariage ou autrement, quitte et trans- 
» porte à Renaud et Geoffroi Cœur, et àleurssuc- 
» cesseurs et ayant-cause, les maisons de Bourges 
»> qui appartenoient à Jacques Cœur leur père, cn- 
» semble toutes les autres maisons , places, jardins 
» et rentes assises en ladite ville de Bourges, terres, 
» prez et héritages assis à l’entour, et généralement 
» au pays de Berry, qui n’ont été adjugez par dé- 
» cret à ceux qui les ont mis à prix , deux grandes 
» maisons situées à Lyon , les mines d’argent , 
« plomb et cuivre de la montagne de Pompalieu cl 
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» de Cosne, et le droit que le roi avoit ès mines de 
» Chessieu , Saint-Pierre-la-Palu , et de Ros-sur- 
» Tarare, sans aucune chose réserver en icelles. 
» Item, avec et outre les choses dessusdites, le roi 
» donne par ces présentes auxdits Renaud et Geof- 
» froi et à Guillaume de Varie., c’esi à savoir : à 
» chacun d’eux par tiers , toutes les dettes , actions 
» et hiens meubles qui appartenoient à l'eu Jacques 
» Cœur, tant par lettres et cédules que par les pa- 
« piers et autres enseignements qui furent dudit 
» Cœur, quelques parts que soient lesdites dettes 
» et hiens, tant dans le royaume que dehors, qui 
» ne sont venus au profit du roi ou au profit de 
» ceux en faveur desquels il en avoit disposé ; et 
» veut le roi que lesdits Renaud et Geoffroy et 
» Varie en puissent faire action, demande et pour- 
» suite, et qu’ils soient à ce faire reçus en jugement 
» et dehors , comme eussent été lesdits Jacques 
» Cœur et Guillaume de Varie, avant la pronon- 
» ciation de l’arrct. » Mais le roi se réserve, pour 
en ordonner à son plaisir, les sommes de deniers 
que Jacques Cœur avoit prêtées à différentes per- 
sonnes, dont les noms sont spécifiés dans une lon- 
gue liste de gens de tout état, à la tête desquels est 
le comte de Foix , pour 2,980 écus d’or. On trouve 
dans cette liste des évêques, des maréchaux de 
France , des chevaliers , des chambellans , des 
échansons, des seci étaires du roi, des maîtres des 
requêtes et des domestiques de la maison du roi, 
jusqu’à des peintres et des lavandières. Mais le roi. 
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en donnant , par une ^âce spéciale et une pure U- 
héralilé, aux enfants de Jacques Cœur, une partie 
des biens de leur père, qu’il regarde toujours dans 
cet acte comme justement condamné; déclare en 
même temps « qu’il entend que l’archevêque de 
» Bourges, maître Henri Cœur, Renaud et Geof- 
» froy leurs frères, et Perrette Cœur, femme de 
» Jacques Trousseau, âussi bien que Guillaume de 
» Varie, renonceront à tous les biens qui furent 
» dudit Jacques Cœur, et ne pourront jamais au- 
» eu ne chose demander au roi ne à autres, pour 
» raisons des biens dudit feu Jacques Cœur etdudit 
’> Guillaume de Varie, prins de par lui, soit à cause 
» de la succession de la femme dudit feu Jacques 
» Cœur, mère desdits enfants, ne autrement, en 
» quelque manière que ce soit. » 

En conséquence des 1 lettres du roi, Jean Cœur, 
archevêque de Bourges, Henri Cœur, doyen de 
l’église de Limoges, Renaud et Geoffroi Cœur et 
Guillaume de V aric donnèrent leurs lettres de renon- 
ciation à tous les biens qu’ils pouvaient répéter, ex- 
cepté à ceux que le roi , par ses don et octroi, leur 
avoitlaissés^et les présentèrent aux gens des comptes 
et trésoriers de France, qui ordonnèrent, par leurs 
lettres du trois octobre mil quatre cinquante-sept , 
à tous les justiciers et officiers du roi, qu’ils laissas- 
sent jouir desdites cessions Renaudet Geoffroi Cœur 
et Guillaume de Varie. 

C’est ainsi que par une pure libéralité du roi, les 
enfants de Jacques (^œur rentrèrent dans la possos- 
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sion (l’une partie des biens de leur père. Mais , nial- 
l’engagement qu’ils avaient contracté , de ne 
plus rien demander des autres biens, ils crurent de- 
voir profiter de la disgrâce où AntoinedeChabannes 
tomba lorsque Louis XI fut monté sur le trône , en 
mil quatre cent soixante-un; ils l’avaient toujours re- 
gardé comme le principal moteur des affaires susci- 
tées à leur père ; ainsi il n’est pas étonnant qu’ils 
l’aient attaqué, et aient obligé son héritier, après des 
|X)ursuites qui durèrent près de trente ans, d’en venir 
enfin à un accord à l’amiable qui termina entière- 
ment le procès dont je vais rendre compte. 

La question était de savoir de quelle manière ils 
pourraient revenir contre un arrêt donné par le 
roi même. 

L’archevêque de Bourges dressa un mémoire sur 
toute la procédure tenue contre son père ,e t l’en- 
voya à sept des plus fameux avocats de Paris , pour 
avoir leurs avis. Ces avocats étaient Fradet , la 
Reaulté, Luillier, Simon, Fournier, le Maire et 
Besançon, dont quelques-uns furent dans la suite 
conseillers au parlement. Toutes les pièces du procès 
de Jacques Cœur étaient en si grand nombre , qu’il 
y en avait la charge d’un cheval', c’est ainsi que 
s’exprime l’archevêque de Bourges , qui n’envoya 
que les principales , avec des extraits des autres, 
et manda aux avocats qu’il leur enverrait le tout, 
s’ils le jugeaient nécessaire. Il était si persuadé du 
bon droit de son père , qu’il dit que quoiqu’il fût 
<|u’au procès inventorié et baillé par Barbin, avocat 
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du roi, CO magislrat eût changé les confessions , et 
ôté beaucoup de choses qui servaient grandement à 
la justification de son père , comme il se fait fort de 
le prouver par le témoignage d’aucuns qui avaient 
été du nombre des commissaires, néanmoins il dé- 
sire que les avocats ne fassent attention qu’aux 
pièces du procès tel qu’il est, et qu’ils disent leur 
avis sur l’équité ou l’injustice de cette procédure , 
après la lecture qu’ils en auront faite. 

Les avocats convinrent qu’il y avait dans le pro- 
cès, injustice et iniquité manifeste ; mais ils ne fu- 
rent pas de même sentiment sur la manière de 
revenir contre l’arrêt. 

Fradet, qui était le rapporteur, fut d’avis que 
M. l’archevêque de Bourges et ses frères ne pou- 
vaient venir à faire rétracter la sentence par re- 
lèvement des appellations interjetées par Jacques 
Cœur, attendu qu’elle avait été donnée par le roi 
par forme d’arrêt , a quo non appeUatnrj mais qu’il 
était d’opinion que lesdits frères y devaient venir 
par supplication et par proposition d’erreur ; que 
cette voie était plus abrégée, puisque parce moyen 
ledit procès serait jugé ex eisdem actis, au lieu que 
si l’on prenait la voie du relèvement des appella- 
tions , il faudrait entrer en faits et en enquête , et 
serait la j-rocédure longue , avant qu’on pût par- 
venir à obtenir arrêt. ' 

La Ileaulté fut aussi d’avis qu’il éloit péi'illeux 
de mettre le procès en la cour de parlement, parce 
qu’il savait bien que la pluspart des notables gens 
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de ladite cour avaient si grande et si bonne opinion 
du feu roi, qu’à grande peine leur pouvait tomber 
en l’entendement de rescindre ou rétractre ladite 
sentence , attendu que le procès avait été conduit 
par gens de grande autorité et en grand nombre, 
après une mûre délibération ; c’est pourquoi il 
conseillerait plutôt à M. de Bourges et à ses frères , 
qu’ils vensissent par forme de grâce, telle qu’il 
plairait au roi leur faire, pour la restitution des 
biens de leur feu père, 

Simon ayant parlé le troisième , ne fut point de 
l’avis du rapporteur , qui était d’avoir réparation 
par proposition d’erreur ou supplication pour les 
raisons qu’avait dit La Reaulté ; mais il conclut 
qu’on ne devait revenir par le moyen de relever 
les deux appellations interjetées par Jacques Cœiir, 
lesquelles sesdits enfants relèveraient comme hé- 
ritiers au nom de leur feu père, et que mondit 
seigneur l’archevêque et ses frères ' relèveraient 
aussi les appellations tpi’üs interjetèrent après la 
mort de leur père, et seraient relevés de laps de 
temps et de la renonciation , si aucune en avaient 
faite du temps du feu roi, et impètreraient encore 
un examen à futur pour faire examiner témoins 
vieux et valétudinaires ; et par autres lettres , pen- 
dant le procès , serait mandé à la cour que ledit 
examen fût joint audit procès, pour y avoir tel 
égard que de raison , etc. 

Cet avis ayant passé à la pluralité, fut envoyé à 

Moksthslet. T. Xlll. — Mbm. de J. do CLEiicfj. 26 
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rarchevêque de Bourgs , qui s’apprêta à pour- 
suivre celle adaire. 

Cependant Antoine de Clia)»annes était, comme 
je l’ai dit, loinhc dans la disgrâce du roi. <|ui, se 
ressouvenant qu’il l’avait obligé , sous le règne de 
Charles Vil, de s’enfuir du Dauphiné, ne fut point 
lâché de lui faire sentir son courroux . en le inet- 
lanlau nondirc Je tous les anciens serviteurs desoii 
père, qu’il priva de leurs emplois et de leurs digni- 
tés. Antoine bit mis en prison au Louvre, où il fut 
enfermé pepdantdeux ans; et au lioul dece temps, 
ayant été transféré à la conciergerie , où il demeura 
prisonnier pendant dix jours, il fut condamné, le 
vingt août mil quatre centsoixante-lrois, au bannis- 
sement .etscsbiensfurent conlisqués: néanmoins, an 
lieu de lui rend pela liberté , on le renferma dans la 
Bastille, d’où il se sauva , comme nous le dirons 
bientôt. 

Ceolfroi Comr , qui était valet de chambre de 
IjOuÎs XI, profila de l’emprisonnement d’Antoine 
de Chabannes, pour demander au roi les biens qu’il 
a'voit eus par confiscation sur Jacques Cœur. Re- 
naud son frère était mort, et ses deux autres frères , 
Jean, archevêque de Bourges, et Henri Cœur, dojen 
de Limoges et majlre ordinaire de la chambre des 
comptes étant ecclésiastiques, Geoffroi se trouva 
le seul héritier de sa famille^ par la cession que scs 
deux frères lui firent de leurs droits. 

Ils obtinrent du roi des lettres qui les relevèrent 
du laps de temps, et leur permirent de poursuivre 
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l’appel de leur père et de faire entendre les témoins: 
mais , sans attendre l’issue du procès, GeofFroi Cœur 
se transporta dans le pays de Puisaie , se saisit de 
toutes les terres, châteaux , forteresses et meuf)les 
d’Antoine de Chabannes , où son (ils et héritier 
Jean prétendit qu’il avoii spolié pour 5o,ooo 
francs de meubles. C’est ainsi que GeofFroi Cœur 
rentra dans la possession de cette partie des biens 
de son père; car on ne voit pas qu’il ait intenté 
procès à aucun des autres qui avaient aussi profité 
de la confiscation des biens de Jacques Cœur. 

Cependant le procès porté au parlement, y fut 
plaidé à huis clos, le vingt mai mil quatre cent' 
soixante-deux , et l’avocat Haslé , pour les ap- 
pelants, après s’être étendu sur les louanges de 
Jacques Cœur , et fait voir son innocence , éta- 
blit la nullité de la procédure. Il avait com- 
mencé son plaidoyer par avouer que c’était à re- 
gret qu’il parlait contre Antoine de Chabannes , 
mais que l’infamie qui rejaillissait de la condam- 
nation de Jacques Cœur sur ses enfants , ne leur 
permettait pas de demeurer dans le silence, et de 
laisser attaquer la mémoire de leur père sans la 
défendre. M. Ganai, pour le procureur du roi , 
après avoir remontré l’importanCe de la matière , 
soutint que les appellations n’étaient pas receva- 
bles, le procès ayant été fait par commissaires dé- 
légués par sa majesté , qui, par l’avis d’aucuns de 
son sang, de tout son grand conseil, d’aucuns pré 
sidents et conseillers de la cour, avaient donné leur 

26. 


Digitized by Google 



APPENDICE. 


4^4 

ju>^einent, tlonl Jacques (îœur n’avait appelé, c* 
qu’au contraire le jug’einent avait été exécuté ; sur 
quoi et plusieurs autres moyens, il établit les fins 
(le non-recevoir. 

Haslé ayant répliqué, il y eut appointé à mettre 
(levers la cour le procès et tout ce que les parties 
vomiraient, et au conseil. Il y eut même appoin- 
temenl le quatre août suivant , sur les lettres des 
a])|)elants , (|ui furent jointes au procès principal ; 
mais la cour ne prononça ni sur les appellations , 
ni sur le« lettres* que les enfants avaient. obtenues . 
de liouis XI pour être reçus appelants. 

Geoffroi C(eur, qui s’était déjà saisi par voie de 
fait des l)iens d’Antoine de (ihal)annes , fut con- 
firmé par les lettres que Louis XI lui octroya à 
Paris- au mois d’août- mil quatorze cent soixante- 
trois ,Ael-.qui furent enregistrées au parlement le 
sept. septembre suivant , et le dix, à la cham- 
bre des comptes. Le roi parle dans ces lettres 
(m termes 1res durs d’Antoine de Chabannes et 
de son injustice , et relève au contraire les servi- 
ces rendus à l’état par Jacques Cœur : c’est pour 
les récompenser qu’il restitue à son fils GeôfTroi 
les terres et seigneuries de Saint-Fargeau, de La- 
vau, de la Coudre, de Péreuse, de Gliampignclles, 
de Mézilles, de Villeneuve-les-Genets et leurs ap- 
partenances, et celles de Saint- Maurice, de la Frê- 
naie, de Fontenouilles, de Mez-le-Roi et delà baro- 
nie de Touci , dont Antoine de Chabannes s’était 
emparé , et qu’il s’était fait adjuger par decret. 
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Mais les choses ne'restèrent pas long-temps en 
cet état. Antoine de Chabannes s’étant sauvé 
de la Bastille , le douze mars mil quatre cent 
soixante-quatre ou mil quatre cent soixante-cinq, 
alla joindre les princes révoltés dans la guerre du 
bien public; et pendant qu’il était dans le Bourbon- 
nais, il s’avança avec des troupes vers Saint-Far- 
geau et Saint-Maurice-sur-l’ Aveyron dont il s’em- 
para, y fit prisonnier Geoffroi Cœur, et prit tous les 
biens meubles quiy étaient. La paix s’étant faite en 
mû quatre cent soixante-cinq, et Antoine de Cha- 
bannes ayant été rétabli dans tous ses liiens , il 
poursuivit le procès contre Geoffroi Cœur, et ré- 
péta plus de 5 o,ooo livres de biens meubles qui 
étaient à Saint - Fargeau lorsque Geoffroi Cœur 
s’en était emparé ; il demanda de plus la restitu- 
tion des fruits, profits et revenus qu’il avait perçus 
pendant plusieurs années,^ desdites seigneuries, 
dans lesquelles Antoine de Chabannes disait avoir 
dépensé plus de 200,000 livres pour les mettre en 
valeur. Les parties ayant été appointées en droit, 
Antoine de Chabannes resta possesseur de Saint- 
Fargeau et des autres seigneuries , dont le roi ne 
reçut néanmoins l’hommage qu’en mil quatre cent 
q U a tre-vin g t- trois, c’est-à-dire après 1 a mort de Jea n 
Cœur archevêque de Bourges , arrivée le vingt- 
neuf juin mil quatre cent quatre vingt-deux ; le roi 
n’ayant pas voulu sans doute causer cette morti- 
fication à ce prélat , qui s’était acquis une grande 
considération par ses vertus et son mérite. Mais le 
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roi étant mort lui-même le trente août mil quatre 
cent quatre vingt-trois , GeofFroiCœur fil, mais 
inutilement, de nouvelles instances pour faire ter- 
miner le procès. Antoine de Chabannes fit tout ce 
qu’il put pour empêcher le jugement, et engagea 
même Anne de France, sœur de Charles VIII, suc- 
cesseur de Louis XI , à demander , au nom de ce 
prince, que le parlement envoyât àsa majesté toutes 
les pièces du procès. Le roi, pour cet effet, avait 
député au parlement messieurs Jean Chambon et 
Charles Pontez conseillers, et le sieur de Saint- 
Mesme écuyer d’écurie, avec des lettres de créance, 
datées de Montereau-Faut-Yonne, le sept mai mil 
quatre cent quatre vingt-sept, portant injonction à 
la cour d’envoyer par lesdits députés le procès 
pendant en icelle entre les enfants de leu Jacques 
Cœur d’une part, et le procureur-général d’autre. 
IjCS chambres s’étant assemblées, il fut décidé que 
pour le présent ledit procès ne serait donné, ni 
envoyé hors des mains d’icelle cour , pour les dan- 
gers et inconvénients qui en pourraient ensuivre ; 
mais qu’on écrirait au roi de cette matière. 

Antoine de Chabannes et GeoflCroi Cœur ne sur- 
vécurent pas long -temps à cette décision ; car 
Geoffroi mourut le onze octobre mil quatre cerit 
quatrevin^-huit , et Antoine le vingt-cinq décem- 
bre suivant. Ce dernier laissa pour unique héritier 
Jean de Chabannes, comte de Dammartin; et Geof- 
froi laissa d’Isabeau Bureau sa femme , quatre en- 
fa nts , Jacques Cœur, Jeanne, mariée alors à Jac- 


Digitized by Google 

i* • 


APPENDICE. 


4 07 

ques Pavye, seigneur de Loubatières , Marie , âgée 
de quinze ans, et Germaine , d’environ treize ans. , 
Enfin , les héritiers des deux contendants , las de 
la durée d’un procès qui avait commencé il y avait 
près de trente ans , se déterminèrent à s’accorder 
ensemble. Leroi Charles VIII donna le vingt-sept 
août mil quatre cent quatre vingt-neuf , des lettres 
au parlement pour ne mettre empêchement à l’ac- 
cord et pacification que voulaient taire Jean de 
Chabannes et la veuve de Geoffroi Coeur. En con- 
séquence , la cour reçut les parties à passer ledit 
accord par arrêt du trob septembre mil quatre cent 
quatre vingt-neuf. La transaction qu’ils passèrent 
alors est dans les archives de Saint - Fargéau en 
original , et elle finit ainsi : « Ijes parties étant en 
» adventure déchoir en grande involution de pro- 
» cès et dépens avant i’issue d’iceux , elles aiment 
» mieux traiter, transiger et s’accorder ensemble 
» de bonne foy, à ce mues par le conseil de plu- 
» sieurs notables personnes et de leur parenté qui 
» vouloienl mettre paix et nourrir amour entre les 
» parties : c’est pourquoi elles sont convenues que 
» ledit comte Jean promet bailler, assigner , céder 
» et transporter à ladite veuve et héritiers, 4 <>o 
» livres de i*ente tournois , en revenue annuelle 
» perpétuelle , et pour ce cède la seigneurie de 
» Beaumont-le-Boi$ , pour et en assiette de 200 
» livres tournois de rente sur et tant moins de 4 »o 
» livres; et pour les autres 200 livres , ledit seigneur ^ 
» comte Jean s’oblige et promet de les assi- 
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» gner dedans la prévoslé et vicomté de Paris, et 
» tout en fonds de terre , rente et revenue l>ien et 
, » duement, en lieu convenable, dedans un an prou- 

» chain venant, tellement que perpétuellement la- 
» dite rente ou revenue se puisse prendre sans 
» aucune diminution. Ledit sieur comte Jean pro- 
» met payer et fournir icelle somme de 200 livres 
» de 'rente ausdits veuve et héritiers de Geoffroi 
» Cœur dedans la ville de Paris par chacun an en 
» quatre termes accoutumez, le premier terme à 
» jNouel prochain venant; et ledit seigneur comte 
» ne pourra rachcpter ladite rente qu’en en ra- 
» cheptant 5 o livres à la fois au moins, en payant 
» la somme de 1 ,000 livres tournois. En outre, pro- 
» met mondit seigneur le comte payer 10,000 écus 
» d’or à la couronne, c’est à scavoir présentement 
» 3,000 écus d’or que lesdits veuve et héritiers re- 
» connoissent avoir reçus et être contents , et le 
» reste d’année en année, scavoir 2,000 écus à la 
» Saint Jean-Baptiste prochain venant , 200, 5 oo 
» écus à la Saint-Jean suivant, et 200, 5 oo écus à 
» la Saint- Jean -Baptiste de l’an mil quatre cent 
» quatre-vingt-douze. » Ces 1,000 écus d’or à la 
couronne , de 70 et demi au marc , vaudroient au- 
jourd’hui environ 100,000 livres de notre monnaie. 

C’est ainsi que finit le procès suscité à l’occasion 
de la condamnation de Jacques Cœur. On a pu voir 
par tout le détail fastidieux dans lequel je suis en- 
tré , que le parlement n’a fait aucun acte pour ré- 
, lablir sa mémoire ; mais l’ardeur avec laquelle ses 
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enfants osèrent poursuivre pendant .tant d’années 
Antoine de Chabannes, ce seigneur si puissant au- 
près du roi , revêtu des premières charges de la 
couronne, considérable par sa naissance, ses allian- 
ces et ses richesses , fait voir qu’ils étaient bien 
persuadés de la justice de leur cause et des vœux 
du public en leur faveur. On peut même dire que 
Jean de Chabannes ne se croyait pas bien assuré 
de son droit , puisqu’il dédommagea en quelque 
façon les héritiers de Jacques Cœur, des grands 
biens que son père leur avait enlevés. 

Des quatre enfants de GeolFroi Cœur, il ne resta 
que deux filles, Marie et Germaine, qui laissassent 
postérité : la première fut mariée à Eustache Luil- 
lier, et la seconde à Louis de Harlai, à. qui elle 
porta la terre de Beaumont - le - Bois , érigée en 
comté par Henri IV , en faveur de Achille de Har- 
lai , premier président du parlement, son petit-fils. 
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